
R E V U E

DE CHIMIE INDUSTRIELLE

P r o d u i t s  C k i m i q u e s .  — C o u l c u r s .  —  T c i u t u r e .  —  M é t a l l u r g i e .  —  D i s t i l l e r i e .  -

—  E u g r a i s .  —  C o m b u s t i b l e s .  —  E l c c t r o - C h i m i c .

N° 150 TOME XIII JU IN  1902U  FABRICATION DE L'ICIDE SELFDRIQUE(Comparaison entre les divers procédós)Par L. PIERRONAinsi qu’on le sait il y a actuellement deux sys- témes en présence :Métíjode de fabrication utilisant les phéno- rnénes de conlact,Métliodede fabrication avecchambresdeplomb.La premiére est en train de faire ses preuves, laseconde les a faites depuis longtemps.Nous allons successivement comparer entre eux les procédés de la premiére classe, puis ceux de la premiére avec la marche par chambres de Plomb.
C o m p a r a is o n  e n t r e  Ies d i v e r s  p r o c é d é s  

u t i l i s a n t  l e  « c o n t a c t  ».lis se subdivisent en :l° Procédés «par contact» proprement d it;2° Procédés mixtes.Procédés par contact proprement dit.Comme on l'a vu dans un précédent article il existe deux catégories principales de procédés par contact:1° Ceux qui sont á base de composés platinés (tels que l'amiante platinée).24 Ceux qui sont á base d’oxydes divers (et no- I

tamment de l’oxyde de fer provenant de la calci- nation des pyrites).L’application industrielle a en outre fait recon- naitre qu’au lieu d’employer seuls ces derniers il était plus pratique de leur adjoindre des substan- ces de contact tenant du platine.Nous allons procéder á une comparaison entre eux. Procédés á base de composés platinés.
a ) Le cours du platine étant trés élevé le capital immobilisé dans les corps est relativement consi­dérale.
b) Une purillcation des gaz sulfureux est indis­pensable sans quoi les corps perdraient leur effl- cacité et on devrait les remplacer.
c) L'activitécatalytique des substances platinées 

étant considérable les appareils n'ont pas besoin 
d’étre trés grands.

d )  La dépense de main-d’ceuvre est done néces- sitée uniquement par le mouvement du gaz (á tra- vers les appareils d’épuration du SOMes appareils catalytiques et ceux destinés á récolter le SOJ for­mé). Procédés sans platine.
a )  La matiére de contact ayant une faible valeur le capital immobilisé dans ce poste est peu élevé.
b) La purillcation de l’acide sulfureux n’est pas
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160 REVUE DE GtílMIE INDUSTRIELES
indispensable mais par contre les corps doivent étre remplacés sous peine de perdre rapidement leurs propriétés.

c) La dimensión des appareils de contact doitétre plus considérable que dans les procédés au Platine par suite du pouvoir catalytique plus faible.
d )  II y a économie de main-d’ceuvre d’une pan puisque les gaz n'onl pas á passer á travers les appareils épurateurs, mais il y a un travail sup- plémentaire pour l’emplissage et l’enlévement des substances de contact.Procódós utilisant simultanóment des substances platinóes et non platinées.Parmi tous les agents catalytiques ceux á base de platine jouissent du pouvoir transformateur le plus complet et le plus rapide aussi est-il avanta- geux lorsqu’on veut opérer d’une maniere aussi quantitative que possible de disposer les substan­ces platinées á la suite des autres.On adonccomparativement avec la lre catégorie:
a )  Moins grande dépense qu’en faisant usage de matiéres platinées seulement.Mais par contre il faut égalemnt:
b) Purification des gaz sulfureux.
c )  Dépense de forcé assez considérable pour le déplacement des gaz.
D i s p o s i t i f s . -  Pour réaliser ces procédés,diver­ses firmes avaient dans des brevets primitifs pré- conisé l'emploi d'un seul appareil chargé d’etfectuer toute l’opération, mais depuis cette époque des brevets supplémentaires ont été pris, sígnalant qu’ il est préférable de subdiviser l'opération, en se servant de plusieurs appareils.Ge principe a,été du reste exposé en septembre 1875 par Stevens Squire; son installation compor- tait deux catalytiques contenant une substance á base soit de noir ou éponge de platine répartis sur de lapierre ponce ou d'asbeste — soitd'oxydes ou sulfates de fer, cbrome ou cuivre seuls ou mélangés.Les gaz sortant du premier catalytique conte- naient outre le SO3 formé du SO! et O non com- binés.Squire absorbait SO3 et envoyait SO3 et O dans un nouvel appareil catalytique qu’il dénommait « recomposer » pour montrer qu’il avait pour objet de recomposer les gaz écliappés du premier. Pocódés xnixtes II y en a deux genres :Ceux dans lesquels un appareil de contact sert á

coinbiner les gaz SO* et O provenant d'une fabri- cation principale, telle que distillation de sulfate de fer, de bisulfate de soude, etc.D’autres utilisent simultanément les appareils de contact et les « Chambres de ploinb' »•Ces derniers non seulement ont été appliqués les preiniers dans les plus puissantes fabriques de produits cliimiques desdivers pays, mais d’impor- tantes firmes telles que la « Société Nobel » en ont fait l’application (communication particuliére de M. Niedenführjau moinent oü les procédés de con­tact proprement dits altiraient ratteution de tout le monde industriel.
C o iu p a r n ls o n  e n t r e  le s  procí-tlés p a r  c o n ­

t a c t  e t  l e  p r o c é tle  a v e c  c lia iu ltr e s  d e  
p lo m li  (1).Les principes des deux procédés sont compléte- ment opposés puisque dans le second on produit de l'acide dilué sauf á le concentrer ensuite alors que « par contact » on obtient des acides extrémement concentrés que I on peut diluer á volonté.Il s’en suit qu’une usine avec chambres de plomb peut fabriquer de l’acide 52° ou 60° (et, si elle posséde des appareils de concentration, du 6G°), tandis que par les nouveaux moyens on peut tout fabriquer.
E l ó m e n t s  i e c h n i q u e s ,  é c o n o m i q u e s  e t  f i n a n -  

d e r s .  — La méthode nouvelle tout en utilisant comrne sa concurrente l’oxygéne de l’air présente sur elle les avantages suivants :Suppression de la concentration.Suppression de l’acide nltrique (ou du nitrate) Obtention de produits forts ou faibles á volonté Emplacement beaucoup plus restreint. Fabricalion indépendante de variations atmos- phériques (tandis que l’énorme volume gazeux des chambres rend les perturbations barométriques beaucoup plus sensibles.Instaílation moins coúteuse (de 30 á40 0/0 pour l'acide 66), comparativement avec les systémes á chambres de plomb proprement dites :P rix  de revientNous commencerons par donner á ce sujet un extrait d’un travail fort documenté publié par(1) Sous la rubrique chambre de plomb nous comprenons non seulement les systémes composós unlquement de cham­bres, mais ceux muñís do tours intermédiaires, lours á pla­teras (telles que tour Lungo) etc, puisque lo principe (lo la réaction donnant naissanco á l’acide sulfuriquo est lo inéine.
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 161
MM. Luty et Niedenführ (1) dans le Zeitshrift 
fü r  angevandte Chemie du (8 mars 1902.

« D’ailleurs Hasenclever a déjá avant 90 mis en 
application pratique le procédé par contact pour 
la transformation des gaz provenant du grillage 
des hiendes et quoique pour des raisons que je ne 
puis mentionner ici il y ait renoncé, il n’en a pas 
moins reconnu et fait progresser les différents 
facteurs influant sur la marche du procédé.

« Autant que l'on puisse en juger une instal- 
lation d’anliydride capable de produire journelle- 
ment une quantité d’acide correspondant á 2 0 .0 0 0  
Kgs. monohydrate, ne s’installe par aucune des 
méthodes existantes á meilleur marché que
400.000 marks.

« Dans cette somme la valeur du terrain est 
estimée la méme que dans le calcul précédent 
(relatifá une installation de chambres combinées 
avec des tours á plateaux) soit environ 1 850 mq á 
20 marks donnant un total de 37.000 mks.

« Si on compte également l’intérót du capital 
engagé á 5 0/0 et un amortissement des construc- 
tio.ns á. 7 1/2 0/0 il en résulte pour 100 kgs d'acide 
calculé en monohydrate une quote-part d’au moins 
67 pfennigs.

« L'impót de licence exigé pour la production 
indiquée par les possesseurs des procédés varié 
entre 7o.000 et 150.000 marks. De plus grandes 
exigences sont difflciles á prendrc en considéra- 
tion et peuvent étre laissées de cóté.

« L’intérét et l'amortissement se montent done 
pour 100 kgs Ha SO1 á 10,4 ou 20,9 pf.

« Gomme meilleur chiffre servant de base aux 
calculs comptons une utilisation de 97 98 pour 
100 de l'acide sulfureux produit.

" Gonsidérant ce nombre comme chiffre moyen 
et tenant compte du soufre perdu qui est contenu 
dans les résidus de pyrites, nous arrivons — en 
évaluant les pyrites tenant 50 0/0 de soufre á 2 
marks les 100 kgs et déduisant la valeur des ré­
sidus — aun chiffre de dépense le méme que dans 
le procédé des chambres, 1 mk 28 pour 100 kgs 
monohydrate.

■ La dépense en charbon dans le procédé par 
contact est occasionnée par la forcé motrice pour 
le mouvement des gaz, la circulation des acides et

(1) Verglei'óhendo Studien über dic Rentabilitlt dor Sclnvefelsaurege winnung mittéist des Anhydridverfahrens und des modernen Bleikammer processes. Uapport lu par •° Or Frita Lüty au Markischen lies ir ks Veretn ii Berlín le 13 février.

le chauffage de l’appareil catalytique. Gertaine 
mélhode (méthode Itabe) qui par suite de dispo- 
sitions particuliéres dans les appareils employés» 
nécessite une tres faible dépense de forcé travaille 
avec 6-7 kgs de charbon pour 100 kgs d'acide mo- 
nohydraté produit ; gráce á des dispositions 
ratio.nnelles pour la production de forcé et les 
conditions de mouvement ces chiffres pourraient 
encore él re. réduits. Des conditions presque sem- 
blables sont exigés par la dépense de forcé pour 
la circulation des acides.

“ Le matériel de chauffage (combustible) du four 
de contact nécessaire pour un systéme produisant 
á peu prés 6500 kgs monohydrate est d’environ 
8 pour cent et serait comparativement moindre 
pour une production de 20.000 kgs.

« II en résulte done une dépense totale de 18,5 á 
22 pour cent kilogs. Les chiffres les plus avanta- 
geux connus pour les autres méthodes de contact 
varient entre 20-25 kgs charbon pour 1 0 0  kgs 
monohydrate.

« On se trouvera done avoir á compter, en ta- 
blant sur une consommation de houille pas infé- 
rieure á 2 2  kgs á raison de 16 marks la tonne ; 
sur une dépense de combustible s’élevant á 35,2 
pfennigs pour 100 kgs monohydrate.

« La main-d'ceuvre pour la production de va- 
peur, le travail des fours de grillage, l’amenée des 
pyrites et l’enléyement des résidus est á calculer 
dans les mémes conditions que dans le procédé 
avec chambres de plomb, c’est-á-djre avec l’emploi 
de fours mécaniques 9 ouvriers et avec travail á 
la main 13 ouvriers sont nécessaires. Pendant que 
la surveillance du travail des chambres et l’éléva- 
tion automatique des acides ne nécessite que 2 
hommes par 24 heures avec le procédé d’anhy- 
dride pour une méme production il faut 6 hommes 
ou au moins 4. Ainsi done selon les conditions le 
nombre d’ouvriers est 13 ou 17 pour les 20.000 kgs, 
ce qui, á raison de 3 marks, constitue pour la 
main d'ceuvre une quote-part de 19 1/2 ou 25 1/2 
pfennigs pour 100 kgs.

« Pour déterminerle coüt des róparations on ne 
peut tabler sur une période d'expérimentation 
industrielle de longue durée.

« Gependant on ne peut encore évaluer que cela 
revienne meilleur marché qu'avec le travail des 
chambres.

« Le prix de revient de 100 kgs d’acide monohy- 
draté établi en tenant compte des évaluations ci- 
dessus, s'établit done comme suit.
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162 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
Chinres Chillresfavorables moins favorables

Py rites...........................

pour 100 kgs HsSO* Marks Marks1 ,2 8  1 ,2 8
Combustibles................... 0 ,1 6 0,3 o2
Main-d'ceuvre.................. 0,195 0,255
Réparations..................... 0,12 0 ,1 4
Amortissement et intérét: 

a) de l’installation et des
terrains............... 0 ,6 7 0 ,6 7

Ij) de la licence............. 0.104 0,209100 kgs HsSO‘ coútent sans
autres frais généraux... 2,529 2,906
« II y a lieu de mentionner encore que le tra­

vail des chambres exige moins de surveillance chi- 
mique que le travail « par contact * les faux frais 
généraux sont done un peu plus élevés pour ce 
dernier. Enfin il faut teñir compte d’un petit fac- 
teur de dépense causé par la dilution á 50 ou 60° 
Baumé des produits concentrés obtenus.

Nous citerons encore quelques évaluations de 
prix contenus dans le travail sus-mentionné et 
dont nous donnerons ultérieuremenl le détail. 
Acide faible 50-52'< Baumé. — Prix de 160-152,5 

kgs = 1 0 0  kgs acide monobydraté:Systéme anden composó seulemenl de chambres de plombavec fours de grillageá travail manuel M

Sysléme proposé composé de chambres de plomb(éventuellementdechambrestangentiellesMeyer)combinées avec des tours á plateaux et emploi de fours de grillage mécaniques M

Procédé par contact (systéme Rabe)

2,628 á 2,745 2,829

ChillresfavorablesM
2,529

Chillresmoins favorables 
M2 ,9 0 6

Acide 66° Baumé [93 0/0 SO‘H2] (établi en par- 
tant d’acide faible compté á 2»>33 les 100 kgs 
SO*!!2). — Prix de 100 kgs (1).Appareil de concentrationPlatine — Or

Mínimum
2,66

Máximum
2,82

Kessler
2,56

Zanner
2,45

Procédé par contact (systéme Rabe) Mélange de SO  ̂ obtenu par con­tact avec de l’acide 60° obtenu avec les chambres et tours á plateaux.Mínimum
2,35(1) En m arks.

Máximum
2,70

Mínimum
2,244

Máximum
2,398

Le prix de revient du mélange indiqué ci-dessus 
a été établi comme suit : Mínimum MáximumMarks Marks

33k6 S03=41kH2S0*
100 kgs á M. 2,529 ou 2,906.. 1,037 1,191

66k4 acide 60° obtenu par le 
procédé chambres et tours á 
plateaux =  51k8 H»SO* á 
M. 2,33...............................  1,207 1,207

100 kgs acide 66° á 93 0/0
coülont done......................  2,244 2 ,3 9 8
Acide á 97-98 0/0 H2SO‘ (établi en partant d’acide 

faible compté á 2"'33 les 100 kgs. SO‘Hs). — 
Prix des 100 kgs.Par concentration dans les appareils - Platine — OrMarks

3,22

Procédé par conlact Robe Mínimum MáximumMarks Marks
2,47 2,83

O b sei'va tion s. — Comme on le voit l’étude de 
MM. Niedenfuhr et Luly a été faite fort conscien- 
cieusement et chaqué chiffre y est discuté de la 
maniere si scrupuleuse que Ton retrouve dans les 
diverses publications des deux auteurs ; aussi n’y 
a-t-il que quelques petites observations á y présen- 
ter, les voici i

A. — Bien que, au début du travail on releve 
parmi les procédés de contact usités en Allemagne 
ceux de Meister Lucius et Bruning, de la Badiscbe 
Aniline et Soda Fabrik, de la firme Grillo, de la 
Vereins chemischer, Fabriken et de Rabe nous 
avons désigné, toutes les données relativos aux 
procédés par contact sous la rubique : procédé par 
contact Rabe attendu que ce dernier est représenté 
par M. Niedenfuhr qui a pu contróler les chillres 
mentionnés, alors que, pour plusieurs des autres, 
il y a eu des publications antérieures ne pouvant 
étre rectiflées que par (ou d’accord avec) les inté- 
ressés.

C'est ainsi que Meister Lucius et Bruning se 
sont exprimés comme suit dans leur brevet fran­
jáis (14 mars 1898):

« Nous réussissons par notre nouveau procédé á 
préparer l’acide sulfurique anhydre á si bon mar­
ché que méme sa transformation en acide sulfuri­
que ordinaire, comme il est obtenu par le procédé 
de chambres de plomb ou avec des appareils en 
platine serait profltable (avantageuse) ».

De son cóté la Badische a écrit que :
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« Les acides au dessous de 50° R (c’est-á-dire con- 

tenant environ 63% IPsCP) peuvent étre préparés 
par notre procédé, au moins aussi économique- 
ment que par rancien. Tous les acides plus concen- 
trés peuvent étre préparés á bien meilleur compte 
et l'économie sur rancien systéme est d’autant 
plus grande qu'il s'agit d'acides plus concentrés. » 

Eníin le savant le plus compétent et le plus 
renommé au point do vue de l'acide sulfurique, le 
professeur Lunge, dans une conférence faite á 
Liverpool, le 4 octobre 1899, dit que :

« En ce qui concerne l’acide sulfurique, nous nous 
trouvons aujourd'bui en présence de la plus grande 
révolution depuis que cet articie est devenu com- 
mercial au temps de Ward et Roebuck, auprés de 
laquelle les inventions de Gay-Lussac de Glover, 
etdescolonnesá plateauxparaissentinsigniftantes. 
Je veux parler de la suppression totale des cham­
bres deplomb et de leur remplacement par les pro- 
cédés basés sur l’action catalytique du platine, 
peut-étre aussi sur celle du peroxyde de fer et 
d'autres substances analogues ».

L’accord entre les citations ci-dessus et les cliif- 
fres des auteurs (c'est-á-dire le possibilité de pro- 
duire avantageusement, ou au moins á prix égal, 
les acides faibles par le nouveau procédé) n’existe 
done qu'á la condition de comparer dans les 
tableaux de MM. Niedenfuhr et Luty les chiffres 
les plus favorables attribués au * contact» soit 
2 mks 529 pour 100 Kgs SOlHs avec ceux de la pre- 
miére colonne (relative aux anciens systémes par 
chambres et fours de grillage á travail manuel)
2 m. 628 a 2.645 pour 100 Kgs SO*Hs.

B. —  Ainsi que nous l'avons dit dans un précé- 
dent articie (1), dans la fabrication par contact 
l’anhydride produit et dilué dans le mélange des 
autres gaz (acide sulfureux non combiné, oxygéne 
en excés et azote) en est séparé par absorption 
dans l'acide sulfurique.

Le produit obtenu en fabrication (et par suite 
celui qui coüte le moins cher) est done l'acide sul­
furique concentré ou fumant.

11 est plus pratique lorsqu’on veul avoir des 
aides faibles (á 50 ou 60 Bauiné)de diluer cet acide 
de fabrication et, ainsi que l'ont justement fait 
observer MM. Niedenfuhr et Luty, il y aurait lieu 
de teñir compte du coüt de ce travail.

Quand on désire préparer de l’anhydride il faut 
opérer une sorte de distillation et chauiíer l’acide(1) Voir Revue de Chimie Industrielle, n° d’avi'il 1902.

fumant de maniere a l'cn separer. Le prix de 
revient du SO3 est par suite, comparativement. plus 
élevé que celui de l’acide fumant ou concentré 
puisqu'il a fallu une nouvelle opération pour l'ob- 
tenir, opéralion nécessitant de la main-d’ccuvre, 
du charbon, et une installation parliculiére-. On 
arrive done ace résultal, en apparence paradoxal, 
que l’acide le meilleur marché (par unité de SO3 
contenu) est l’acide fumant ou le 66 et que des acides 
dilués ou de l'anhydride sont moins avantageux.

Dans le cas d’acide 66 obtenu par mélange d'a- 
cide 60 du Glover avec du SO3 produit par « con­
tact » on ne peut done considérer pour ce dernier 
faeteurs 33 k. 6 SO3 comme ayant méme prix que 
41 k. HsSO* (l’unité SO3 du premier coútant plus 
cher que dans le second).

D'autre part en employant directement l’acide 
fumant tel qu’il sort des appareils, pour arriver á 
un mélange60»B (93% SO‘H!) il faudrait addition- 
ner une quantité plus faible d’acide á 60 B.

Dans les deux cas le prix de l’acide obtenu par 
mélange serait par conséquent un peu supérieur á 
celui indiqué.

A van tages com m erciaux.

Commercialement parlant il y a également de 
bien plus grandes facilites, avec la nouvelle mé- 
thode, en voici un aper$u.

Pour la question transport trois points impor- 
tantssontá considérer l'emballage, le poids mort 
et l’assurance.

Un emballage fragüe est une cause d’ennuis, et 
c'est le cas de l’acide faible 52 et 60 que l’on 
doit expédier dans des touries en verre lorsqu’il 
s’agit de petites quantités; pour les grandes on 
emploie les wagons-citernes ou les bateaux-réser- 
voirs-

Le poids mort (poids de la tourie du panier et de 
l'eau contenue) est relativement tres grand, l’acide 
52» ayant 46 0/0, l'eau et l’acide 60» 36 0/0.

L’exportation de ces acides est extrómement 
difficile en présence des dangers do casse, des 
coúteuses primes d’assurance exigées, et du poids 
mort considérable.

Les acides fumants s’expédient dans des réci- 
pients métalliques (et méme du fer blanc pour 
l’anhydride). L’emballage est done plus pratique, 
on n’a pas á craindre de voir des touries se briser 
répandant leur contenu sur le sol etcausantdes 
accidents, au contraire la moindre fuite se révéle 
par l’apparilion de fumées blanches,

Le poids mort est sensiblement diminué puisque
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164 REVUE DE CHIM IE INDUSTRIELLE
l’emballage est moins lourd et le produit trans­
porté tres concentré, enfin l'exportation par les 
raisons citées plus haut devient facile et les frais 
d'assurance ne sont plus exorbitants.

On aura done en résuraé :
Suppression de la casse ;
Economie sur les transports (produits plus con- 

centrés, poids mort notablement réduit);
Frais d’assurance moins élevés.
Débouclíés plus considérables puisqu'on peut 

fabriquer toutes les variétés d’acides.
A cide pur. — Nous avons jusqu’á présent laissé 

de cóté une des questions les plus importantes, la 
pureté, or il existe une grande différence de prix 
entre l’acide ordinaire et l'acide pur, par suite du 
travail supplémentaire et des frais nécessités pour 
l’épuration du premier. Ce dernier est une nécessi- 
té pourl’obtention denombreux produits[(sulfatesj 
HC1, AzG3H etc.) purs ainsi que pour la fabrication 
des denrées alimentaires et l'on se rappelle encore 
l'émotion provoquée il y a peu de temps lorsqu’on 
apprit les accidents occasionnés par l’ingestion de 
biéres arsenicales (ou l'arsenic avait été apporté 
des premieres phases de la próparation par un 
acide sulfurique impur).

L’acide obtenu dans les procédés catalytiques 
est, en général, souillé par le fer des appareils dans 
lesquels il est récolté mais on produit facilement 
et á peu de frais de l’anhydride sulfurique (qui fond 
vers 18° et distille vers 46° [i]) en chauffant l’acide 
fumantprovenant de la fabrication « par contad »
11 y a done avantage á préparer l’acide pur avec 
cette derniére métbode.Siüiation actuclle des procédés 

« par contact >
Aprés les nombreux avantages que nous venons 

d'exposer et étant donné le besoin toujours gran- 
dissant en acide sulfurique concentré nécessité par 
l’industrie cbimique moderne la situation actuelle 
parait inexplicable. Non seulement les procédés 
« par contact» ne semblent pas avoir conquis á 
cóté de leur concurrent la place que l’on semblait 
en droit de leur assigner des maintenant en atten- 
dant qu’ils aient une situation prépondérante, mais 
on enregistre l’installation de nouvelles chambres(1) Ges chUíros serapportont á l’anhydride fraichement pre­paré car lorsqu’il dale d’un peu de temps il esl polymérisé el son point de fusión est notablement plus élévé (40° envi- ron). Un effet semblable se produit lorsqu’il contient des pelites quanlités d’eau allant jusque 15 %  (ce qui eorrespond 
¡i un point do fusión de 27°).

de plomb; nous allons examiner les raisons de 
ce fait.

II est certain que la question installation du 
nouveau procédé est l’objet de l’altention générale 
mais elle est envisagée d’une faqon toutedifférente 
selon les consommateurs.

Tous veulent avoir, le jour oü ils installeront le 
nouveau procédé une certitude de bon fonctionne- 
ment, marcher á coup sur, sans aléa et sans aucun 
tátonnement et pour cela ils ne se contentent pas 
de garanties sur le papier ou des renseignements 
qu’ils ont pu acquérir en séjournant quelques jours 
dans une usine plus ou moins préparée pour leur 
visite, mais ils désirent pour juger en pleine con- 
naissance de cause, enregistrer les résultats 
obtenus dans leur pays, sur une période un peu lon- 
gue, par des usines dont ils seront á méme de con- 
tróler le fonctionnement et pour l’instant ce n’est 
pas facile. Pour ces raisons et pour d’autres motifs 
que nous allons exposer tous ceux qui jusqu’á pré­
sent ont pu attendre l’on fait.

On peut considérer les intéressés comme appar- 
tenant á deux classes: d’une part les industriéis 
qui marchent avec chambres de plomb, d’autre part 
les commerQants qui nefabriquant pas encore vou- 
draient monter le production de l’acide.Industriéis ayitnt des chambres de plomli

La temporisation leur est relativement facile 
puisque non seulement ils conlinuent á produire 
et conservent leur clientéle et leur relation com- 
merciales, mais que graceá l’amortissement partiel 
ou total de leurs installations ils se trouveraient 
méme s’il y avait lutte des prix —  ce qui n’est pas 
encore le cas — dans une position avantageuse 
surtout pour les acides faibles.

Leur situation est avantageuse puisqu’elle leur 
permetd’attendre le moment ou les divers procédés 
en expérimentalion on en voie d’application ayant 
fait leurs preuves, ils pourront choisir en pleine 
connaissance de cause celui qui leur plaira le 
rnieux.

En méme temps la période qui reste á courir pour 
les brevets diminuant, les sociétés susdites peu- 
vent espérer des conditions d’autant plus douces 
que cette période sera plus courte ce qui pennettra 
á leur prix de revient d’étre moins lourdement 
grevé de redevances ou d’amortissement. 

Certaines grandes firmes font en outre des
essais industriéis, peut-étre pour trouver de nou- 
veaux procédés, mais plus probablement pour véri-
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fier par elles-mémes les points qui jusqu’á présent 
leur semblent obscurs et apprécier exactement la 
valeur de ce qu’on pourra leur offrir quand elles 
sedécideront áfaire des installations soit en ache- 
tant des brevets ou licences de brevets soit en 
achetant méme de simples procédés ou des procédés 
mixtes.

I n d u s t r i é i s  i n i j a i i l  pus tic cliunilii-es  
d e  ploBiili

lis ont de bien plus grandes raisons que les pré- 
cédents pour s’abstenir car, non seulement ils ne 
possedent pas les éléments d'appréciation désirés, 
mais encore ils ont vu des sociétés admirablement 
dirigées et extrémement bien placees pour étre 
renseignées, établir tout derniérement la fabrica- 
tion d’acide faible au moyen de chambre de plomb.

Les plus pressés ayant un besoin urgent d’instal- 
lation la fabrication d’acide 52 ou 60 ont jusqu’á 
présent été forcés d'imiter cet exemple en se basant 
sur ce que la différence entre le prix de revient 
par les deux mólhodes de ces varietés n’est pas 
tres grande.

Enfin ceux qui placés dans des conditions spécia- 
lesdoiventproduire du66lbntdes installations aussi 
économiques que possible de fac-on á avoir un 
amortissement annuel trés restreint. Nous revien- 
drons du reste surcette question de concentration 
dans un prochain article.
U c v c l u p p c m e n t  p r o lia lt lc  d e s  p r o c é d é s  

« p a r  e o n t u c t  »Pourenvisager la situation lorsque lesnouveaux procédés auront techniquement et commerciale- ment fait leurs preuves il faut comparer les usages des deux varietés d'acide.
1™ Catégorie■ — L’acide faible 52 ou 60 est de 

beaucoup le plus consommé il s’emploie pour :Superphosphates.
Acides (chlorhydrique, nitrique, acétique tartri- 

que, citrique etc).
Sulfates (de soude, cuivre, zinc, fer, nickel, 

ammoniaque etc.) et dans une multitude d’autres 
usages divers tels que saponification des corps 
gras, fabrication de parchemin, etc., etc.,qu’il serait 
trop longs d'énumérer.

2e Catégorie. — L’ácide fort (66 et au-dessus, 
a comme débouchés:

Raffinage des pétroles.Préparation d’acide nitrique fumant ou de déri- vés nitrés (fulmicotón, nitrobenzine, nitroglycé-

rine, Nitronaphtaline, etc.) qui servent pour les explosifs, les variétés de celluloid, etc.
Préparation de dérivés sulfonés de :

Carbures (sulfonaphtaline pour alizarine, etc.) 
Phénols (sulfoconjugués de naphtols, etc.) 
Amines (acide sulfanilique, etc.)
Matiéres colorantes (sulfo fuchsine, bleus solu­

bles, etc.)Obtention de produits chimiques (Ethers etc.)Oxydations (de la naphtaline pour l’indigo arti- ficiel etc.)
Comme on le voit l’acide faible sert en majeure 

partiepour la grosse industrie chimique, la prépa­
ration de produits minéraux destinés á l'agricul- 
ture (Superphosphates, sulfate de Cuivre, etc.) á 
l’industrie de produits minéraux divers (tels que 
le sulfate de soude qui sert pour les verreries et 
glaceries, les acides dont les emplois sont múlti­
ples, etc.) ou au blanchiment.

L’acide fort sert surtout dans les industries 
ayant en vue, l’épuration et la transformaron de 
produits organiques-

II est certain que, le besoin de chacun augmen- 
tant chaqué jour, les débouchés et par suite l’em- 
ploi de chacune des deux variétés ne fera que se 
développer de plus en plus, il n’y a done pas á 
craindre de surproduction de sitót (1 ).

De plus les fabrican ts par contact n’ayant de bons 
procédés et travaillant avec économie auront bien 
plus á gagner sur la vente des acides concentrés, 
ils ne chercheront certainement pas á entamer 
avec leurs concurrents une lutte sur des produits 
beaucoup moins rémunérateurs.

La fabrication des acides 52 et 60 n’est done pas 
menacée, celle de l'acide 66 le sera dans un avenir 
moins éloigné, quant á celle de l’acide fumant par 
distillation du sulfate, M. Haller a montré que 
depuis longtemps, les intéressés n’ontplus aucune 
¡Ilusión sur le sort qui leur était réservé.

Au point de vue « consommateur » les acides 
forts (surtout le fumant) sont appelés á devenir 
meilleur marché, ce qui permettra d’abaisser le 
prix des matiéres traitées, de développer les indus­
tries en ayant l’emploi, voire méme d’en créer de 
nouvelles, le progrés aura done fait un nouveau 
pas, dont, il faut l'espérer, tout le monde profi- 
tera.L'introduction du procédé aura certainement

(1) Voir ii ce sujot les documents statistiques contenus dans la Rem e de Chimie Induslrielle; n" de fOvrier 1902
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lien, avec profit surtout dans les grandes firmes 
qui, fabriquant l'acide 52 dans leurs anciens syste- 
L s  et l'acide fumant dans le nouveau pourront 
obtenir par mélange toutes les varíeles interne 
diaires. Enfin les grands producteurs de dérivés 
organiques énumérés dans la-2* catégone , 
besoin d’acide tres concentré seront les pusinte- 
ressés et par suite les premiers a monter la fabn- 
cation par la nouvelle méthode.

Conclusión

En résumé et comme conclusión á ce qui pre-

Ĉl°6Selon toutes les présomptionsles procédés de 
contad justifieront les espérances quils ont fait 
nailre, permettront une diminution du prix des 
acides íort et une dimisión plus grande de leurG’est seulement á  partir du moment oü les procédés en expérim entation on en voie d apphca- tion auront tait leurs preuves et ou Ion‘ P°b*ed®r des documents statistiques et com m erciaux éma nant de sources officielles et désintéressees que leur introduction dans l ’industrie prendra son véritable essor.3» Aprés cette époque leur developpement jusqu a présent insigniiiant se lera d’une fagon beaucoup plus rapide surtout dans les industries de la2« ca-
tef'°Malgré cela les fabricants d'acide faible par 
l'ancien procédé ne sont pas menaces et pendant 
encore de longues années les deux procédés v,vront 
cote a cote, s’entr’aidant plutét qu Us ne se, com- 
battront en plaC.ant chacun leur produit dans des 
clientéles différentes.

4 » Jusqu’á présent les plus pressés parmi ceux 
qui devaient monter la fabrication de l'acide sulfu- 
rique ont installé des chambres de plomb poui 
l'obtention des acides faibles et il s’eíTorcent d em- 
ployer des dispositifs aussi économiques que pos- 
sible lorsqu’ils veulent produire également de 
l’acide 66. L. PlEBBON.

T R A I T E M E N T  D U  W1INERAl  DE F E R
F IN E M E N T  D IV IS É

L’introduction de l’enrichissement magnétique 
et des autres procédés de séparation a considéra-

blement accru la  proportion des m inerais de fer menus. L ’avantage de ces opérations prélim inaires est pour une large part contrebalancé par les m- convénients que le m étallurgiste recontre dans i’emploi d’une poudre de m ineral aussi fine, et par- foís d’un traitem ent encore plus difücile qu avec un m inerai en roche de teneur plus basse.
On a essayé d’employer directement le mineral 

menú dans le haut fourneau inais la proportion 
qui peut étre chargéé dépend a la fois des con 1- 
tions de chaufl'age et de marche et ne saurait etre 
bien grande, car, sous cetétat, le mineral -  sur­
tout s’il est de forte densité comme par exemple 
la magnétite pulvérisée -  tend á couvrir la charge 
de combustible et á. tomber aux tuyéres ímparfai- 
tement réduit.ce qui entraine des engorgementset 
des garnissages qui adhérent aux parois du four­
neau au-dessus du creuset, et qui s’accumulent 
au l'ur et á mesure en grandes masscs. Cclles-ci 
par leur chute dans le creuset lorsqu’elles sont 
détachées par la pression de la colonne des mate- 
riaux qui se trouvent au-dessus d'elles, trouvent 
alorsune quantité de combustible insuffisante pour 
produire leur compléte réduction, ce qui a pour 
effet de donner une fonte « froide ». S’il est a noter 
que la formation des garnissages a lieu plulót avec 
le menú qu’avec le minerai en roches ; pour ce 
qui est des minerais grénelés plutot avec ceux de 
densité faible qu’avec ceux de densité élevee, plu- 
tót avec ceux qui contiennent des éléments fusi­
bles qu’avec ceux présentant de nombreux éle- 
ments d’un caractére réfractaire, il faut également 
teñir coinpte de l’inclinaison plus ou moins grande 
des étalages et du caractére plusou moins réfrac­
taire des briques constituant le revétement ínté- 
rieur du haut fourneau.

Dans la fusión des minerais enrichis et lourds, 
le combustible peut étre employé en morceaux 
plus petits que lorsque l’on charge des minerais 
plus fins et de densité moindre, tels que les limo- 
nites, minerai de marais,« purple ore ■.

Les minerais menus riches et lourds ont éte 
employés, sans inconvénients dans différents 
hauts fourneaux. Aux usines d’Hogfors oü I on 
avait des minerais enrichis par lavage du minerai 
pauvre de Norberg, on passait ceux-ci au fourneau 
dans la proportion de 30 0/0 et aux hauts fourneaux 
Bayga on chargeait 25 0/0 d’un mineral obtenu 
par séparation magnétique avec des trieurs Gron-dcil (

En Allemagne on fond des minerais qui, trés
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fréquemment, se trouvent dans un état de tres 
grande división et plus d’un quart des minerais 
consommés dans les hauts fourneaux allemands 
sont plus petitsque la grosseur d’un pois et quel- 
quefoisaussipulvérulentsque la poussiére. Dans ce 
cas, il faut employer des hauts fourneaux de hau- 
teur moyenne et unepressionde vent relativement 
basse. En Amérique de grandes quantités de 
minerai flnement divisé sont fondues, méme en 
marche rapide. Certains minerais comme ceuxque 
l'on pulvérise en vue de la concenlraiion par la- 
vage ou avec les trieurs magnétiques, sont á l’état 
dé poudre extrémement fine, et I. Garvley assure 
qu’aux établissements métallurgiques d'Edgard 
Thomson dans une allure qu’il éludiait en -1890 de 
bien meilleurs résultats furent obtenus enservant 
exclusivement du menú au lieu du minerai en 
roche.

M. E. Moffart donne comme résultat de son expé- 
rience qu’avec les minerais concentrés du lac 
Champlain, qui tous passaientátraverslesmailles 
d’un tamis á 0 .0 0 6  mm. d’espacement et dont beau- 
coup élaient encore plus íins, il ne trouva aucun 
inconvénient á charger 50 0/0 de ces menus direc- 
tement au haut fourneau. M. Wiborg, considere 
que cette proportion peut étre dépassée si l’on fait 
usage de tuyéres á 83-84°.

En dehors des inconvénienls précités il faut 
ajouter laperte du menú, entraíné par la fumée 
dans les gaz. dont l’effet est trés préjudiciable par 
suite de la résistance que le minerai offre au cou- 
rantgazeux dont il ralentit la vitesse. Auxhauts- 
fourneaux de Vidlitz avec des charges consistant 
en minerai concentré magnétiquement et en limo- 
nite, 8 á 10 0/0 de ce minerai en poudre était en­
tramé dans les conduites á gaz.

Les múltiples désavantages résultantde l’emploi 
du menú dans les hauts fourneaux sont les raisons 
pour lesquelles la fabrication directe au foyer cata­
lán, au bas foyer et les autres procédés, tels que 
la fusión en four Martin-Siemens et la réduction 
dans le four Wiborg, est encore suivie dans les 
pays ou fon a á réduire des minerais extrémement 
menus ; car ce n’est qu’en petite quantité que l’on 
peut traiter rapidement un tel minerai. Dans cer­
tains cas, aprés legrillage, les minerais sont criblés 
sur des tamis inclinés de fa$on á séparer les par- 
ties les plus fines qui sont ou traitées séparément 
ou méme rejetóes. La perte qui en résulte est lar- 
gement compensée par la régularitéainsi obtenue 
dans l’allure du fourneau.

Cependant l’agglomération du minerai méme 
avant sa 'fusión dans le haut fourneau semble 
avoir donnó quelques résultats notamment dans 
1 utilisation du « purple ore », résidu provenantde 
l’extraction du soufre et du cuivre des pyrites 
espagnoles etconstitué par l’oxyde ferrique sous 
forme de poudre trés fine et relativement homo- 
gene. On peut obtenir l’agglomóration du minerai 
par l’action seule de la chaleur sans aucune ma- 
tiére hautedans un four á reverbere maisles résul­
tats ne sont avantageux qu’avec des minerais 
particuliérement peu riches (50 á 60 0/0 de fer) et 
contenant des silicates facilement fusibles tels que 
les hornblendes et les minerais pyroxeniquesqu’il 
sullit de chauffer tout juste pourproduire un com- 
mencement de fusión,mais avec des minerais enri- 
cliis par la concentraron, il est nécessaire de les 
mélanger á un aggloinérant, par exemple á du lai- 
tier fusible provenant du haut fourneau comme 
cela se pratiquait aux mines Cornelia á Stolberg 
et á Valimaki en Finlande on a ainsi l’avantage 
d avoir á sa disposition un minerai bien cohérent 
eten méme temps fusible par lui-méme. Le mine­
rai pulvérulent est additionné d’eau, moulé en bri- 
ques qui,á l’état sec.sont sufflsamment solides pour 
étre chargées dans des Iíilns et donner aprés 
grillages des morceaux d’une trés grande résis­
tance. A Vidlitz avec des minerais en poudre trés 
fine, d’une teneur de 50 á 60 0/0 de fer máximum 
le reste étant constituó par des silicates fusibles 
on moulait le mélange suivant de petits cylindres 
que l’on grillait avec du poussier de houille dans 
un Iíiln Schedinska, d’un empioi général dans ce 
pays.Avec le « purple ore » on obtient un minerai fon- dant trés bien au fourneau en mélangeant parties égales de laitier Cleveland et de purple ore dont ci- dessous les analyses : Laitier Cleveland Mélange

Silice............. 27.6 14.0
Alumine............ 22.2 11.0
Chaux............... 40.1 20.0
Magnésie........... 7.6 3.8
Oxyde ferrique__ — 49.0
Autres éléments ... 2.5 2.2

Un tel procédé est naturellement coüteux par 
suite de la plus haute température á atteindre etdu 
temps perdu pour arri ver á ce but.

La chaux caustique ou éteinte, gachée avec de 
l’eau de facón é former une páte consistante est le
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raeilleur agglomérant pour les minerais menus, 
surtout pour ceux contenant une notable propor- 
tion de silicates ou de sílice. Les briquettes ainsi 
fabriquées durcissent par une exposition continué 
á l’air d’abord par suite de la transformation de la 
CaO en carbonate et, ensuite en silicate et le mé- 
lange intime de cet élément réducteur et fusible 
dans la masse facilite le traitement dans le haut 
fourneau. C’est pour cette raison que dans le traite- 
mentde silicates tres différemment réductibles(tels 
que les scoriesdes fours á réchauffer) on reduit 
ceux-ci en poudre eton les mélanges avec de la 
cliaux et du charbon de bois en poudre, sous 
forme de briquettes dans le but d’avoir une laitier 
convenable pour la fusión dans le liaut fourneau.

Si l'on mélange au minerai méme du goudron, 
de la poix ou du cliarbon bitumineux et qu’on 
chaull'e énergiquement le mélange, on obtient, 
aprés, refroidissement, des masses compactes et 
résistantes. G’est ainsi que Weissmann opérait 
pour produire ce qu’il appelait le mineral au coke, 
qu’il obtenait en mélangeant du mineral menú 
avec 20 0/0 de poussier de houille et 5 0/0 de poix.

11 comprimait le mélange dans des presses pour 
le tranformer en briquettes qu’il cokefiait á une 
température tres élevée obtenue graduellement, 
et tres lentement. Dans cette voie, sur les conseils 
de M. C. Ericsson, M. CC. Delérus aux usines a 
coke d’Islinge obtint avec la magnétite enrichie 
magnétiquement áLulea d’excellents résultats. Le 
minerai en grains de 1 mm. et contenant 70 0/0 de 
fer, mélangé avec 30 á 40 0/0 donna un produit dur 
etcompact qui, aprés avoir été cokeflé,pouvaitetre 
éteint avec l’eau, tout comme le coke de bonne 
qualité. Par la cokefaction, le minerai était reduit 
en oxyde ferreux avec quelques particules de fer 
métallique et ne passait pas á un état plus eleve 
d'oxydation méme par une tres longue exposition 
á l’air.

Avec des minerais aisément fusibles íl est pro­
bable que cette opération entrainerait la forma­
ron d’une grande quantité de fer métallique le- 
quel serait rapidement oxydé s’il était arrosé 
avec de l’eau ou exposé longtemps á l’air ce qui 
diminuerait alors la résistance du coke.

Comme on le volt, les principaux procedes 
actuellement suivis, d’ailleurs sur une  ̂petite 
échelle, sont ceux dans lesquels on obtient 1 agglo- 
mération du minerai méme avec la chaux ou gou­
dron de houille et la transformation subséquent en

briquettes, Dans le méme but l’argile a aussi été 
employée.

Toutefois il y a lieu de remarquer par les índi- 
cations ici données qu’aucune méthode uniforme 
n’est adoptée pour la préparation des minerais de 
fer extrémement divisés et que leur traitement 
varié suivant leur caractére et les conditions spé- 
ciales du pays. LÉONGE FAB11EProfesseur de Chlmie Indnstrielle Ecole d’Ingénieurs de Marseille.
L’Alcool dénaturé et ses ApplicationsPar O. BOUDOUARD, Docleui- ¿s Sciences.

Depuis quelques années, on cherche á donner a 
l'emploi de l’alcool pour l'éclairage, le chauffagc et 
la forcé motrice une extensión destinée a éviter 
une crise analogue á celle qui sévit actuellement 
sur les vins. La fabrication de l’alcool d’industne 
a en effet considérablement augmenté pendant la 
deuxiémemoitié du siécledernier; quelques clulTres 
íixeront mieux les idées : de 1840 -á.1900, la produc- 
tion des alcools de mélasses est passée de oO.OOO a 
7 0 0 .0 0 0  hectolitres, celle des alcools de grains et de 
pommes de terre de 50.000 á 800.000, celle des 
alcools de betteraves de 0 á 8 0 0 .0 0 0  (1).

La question est d’autant plus intéressante que 
l’alcool est un produit essentiellement national, 
puisqu'il résulte du traitement convenable de pro- 
duits végétaux que l’agriculture fran̂ aise produit 
en grande quantité. II est aussi un produit colonial. 
trés souvent on trouve dans nos colomes des 
matiéres sucrées susceptibles d’etre soumises a la 
fermentation, et l’alcool fait ainsi sur place peut 
se trouver en trés bonne posture par rapport aux 
divers combustibles que l’on importe. On a done 
pensé, avec juste raison, á utiliser l'alcool concur- 
remment au pétrole, produit naturel qui nous vient 
principalement de la Russie et des Etats-Ums 
d’Amérique : le probléme certes mérite d'appeler 
l’attention puisqu’il s’agit d’un déplacement de 
quarante millions de frailes.

Aussi voyons-nous MM. Brangier et Arache- 
quesne fonder, en 1898, YAssociation pouv lem - 
ploi industrial de l'alcool, la Société des agncul- 
teurs de France aborde la question de l’ulilisation(1) Lindel, R cv. Genérale des Sciences, 1890, p. 818; 1902, p . 284. .
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de l’alcool en 1S97, la Société des Ingénieurs 
civils en 1S99 et YAutomobile-Club en 1901. Les 
grands journaux sportifs organisent des courses 
d’aulomobiles avec moteurs á alcool. Enfin le minis­
tre du commerce et de l'industrie, en 1898, envoie 
MM. Chalmel et Barbier en mission en Allemagne, 
afin d'étudier les applications de l’alcool déjá tres 
développées dans cette contrée. Quels sont done 
les débouchés de l’alcool ? Nous ne ferons que 
signaler la consommation de bouche (eaux-de-vie’ 
liqueurs, etc.) qui est passée de 600.000 hectolitres 
en 1850 á 1.800.000 en 1900, et dans ce chilíre, n’en- 
Irent pas en ligne de compte les eaux-de-vie natu- 
relles ! Nous mentionnerons également la fabrica- 
tion des produits chimiques et pharmaceutiques 
qui consommé environ 150.000 hectolitres d’alcool 
par an ; mais nous nous arréterons plus particu- 
liérement sur la question de l’éclairage et du 
chauffage par l’alcool et sur la production de 
forcé motrice dans les moteurs industriéis et auto- 
mobiles. A combien s’éléve en France la consom­
mation de l’alcool pour éclairage, chauffage et 
forcé motrice? De 35.000 hectolitres en 1891, elle 
est passée á 221.000 en 1900, alors qu’en Allemagne 
elle allait de 244.000 á plus d’un millions d’hectolr 
tres. Une des causes de cette différence énorme a 
tenu aux droils dont l’alcool fut jusqu'ici frappé 
en France; il est á espérer que cette différence 
disparaitra d’ici peu : en effet, le droit sur l'alcool 
dénaturé qui était de 37 fr. 50 a été réduit par la 
loi du 16décembre 1897 á 3 fr. et la loi de finances 
du 25 février 1901 a supprimé ce droit de 3 franes 
pour ne laisser subsister qu’un impót de statistique 
de 0 fr. 23 (1). De plus, pour compenser les frais 
élevés de dénaturation, une prime de 9 fr. par 
hectolitre á 1 0 0° est alloué depuis le l°rjanvier 
dernier á l'alcool dénaturé.

Au moment oü vient d’avoir lieu á París, sous 
les auspices du ministére de l’agriculture, un con- 
cours international de moteurs et d’appareils uti- 
lisant l’alcool dénaturé, il nous a semblé intéres- 
sant de présenter aux lecteurs de cette Revue l’état 
actuel de la question, nous réservant dans un pro- 
chain article de les teñir au courant des résultats 
nouveaux obtenus á la suite du concours.X

Au point de vue chimique, l’alcool connu sous le 
nom d'alcool dénaturé est constitué par l’alcool 
éthj'Jique de formule C!H“0; c’est un produit fixe(1) Journal des Fabricants de Sucre, 27 novembre 1901.

et homogéne, ce qui le distingue á son avantage 
du pétrole raffiné, mélange de carbures d’hydro- 
géne. Industriellement, l’alcool est obtenu par la 
dislillalion de liquides fermentés, la fermentation 
ayant lieu soit aux dépens de matiéres sucréesfer- 
mentescibles (jus de betteraves,de sorgho),soit aux 
dépens de produits contenant des matiéres amyla- 
cées transformables en sucres fermentescibles 
(grains, pommes de terre, topinambours, etc.) 
L’alcool se méle á l’eau en toutes proportions, et 
il esteonstamment employé sous divers degrés de 
concentration. Nous verrons plus loin que la pré- 
sence de l’eaudans l'alcool augmente le rendement 
en forcé motrice.

L'alcool brúle avec une fiamme jaunátre peu 
éclairante; une moléeule d’alcool (46 grammes) 
dégage en brñlant 325-700 calories, soit par gramme 
7.080 calories. Cette grande quantité de chaleur 
dégagée par la combustión de l'alcool explique son 
emploi dans le chauffage et l’éclairage ; mais elle 
est de beaucoup inférieure á la chaleur de combus­
tión du pétrole quioscille autour de 1 0 .0 0 0  calories. 
Cette différence en faveur du pétrole explique de 
suite pourquoi, á prix égal, l'alcool se trouve en 
mauvaise posture vis-á-vis du pétrole, et indique 
la direction dans laquelle les producteurs doivent 
diriger leurs efforts des maintenant: diminution 
du prix de revient par une amélioration constante 
de la fabrication.

Mais dans l’établissement du prix de revient, 
intervient un facteur absolument indépendant du 
producteur : c’est la question de la dénatura­
tion. L’alcool destiné á la consommation de bou- 
che paie un droit de 220 franes par hectolitre, et 
nous avons indiqué plus haut que l’alcool destiné 
á étre employé industriellement ne payait plus 
qu’un impót de statistique de 0 fr. 25. La régie doit 
surveiller les intéréls du Trésor, et pour étre cer- 
taine que l’alcool qui ne paie que 0 fr. 25 ne puisse 
pas rentrer en circulation pour la consommation 
de bouche, elle y introduit des matiéres qui le ren- 
dent absolument impropre á la consommation : 
elle le dénaturé. De telle sorte qu’au prix brut de 
fabrication de l’alcool, s’ajoute le prix du dénatu- 
rant qui n’est pas négligeable comme nous allons 
le voir.

Jusqu’á présent, en France, et malgréles propo- 
sitions d’emploi des huiles d’acétone, le dénaturant 
légal est le méthyléne dit type régie, constitué 
par l’alcool méthylique pur obtenu par distilla- 
tion du bois, additionné de 25 pour cent d’acétone
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On introduit 10 litres de ce méthyléne valant 
1 0 0 fr. l’hectolitre environ, dans 1 0 0 litres d'alcool
qui se trouve ainsi grevé de —  , soit prés de
0 fr. 1 0  par litre de produit final.

Sans entrer dans le vlf de cette question de dé- 
naturation, qui demande á étre traitée spéciale- 
ment, nous dirons cependant qu’on reproche au 
méthyléne régie de coúter trop cher et d'abaisser, 
dans une certaine mesure, le pouvoir calorifique 
de l’alcool dénaturé-

En Allemagne, (1) on emploie un mélange con- 
tenant 4 partios de méthyléne et 1 0/0 de bases 
pyridiques (le méthyléne contient 70 0/0 d alcool 
méthylique et 30 0/0 d’acétone).

II y aurait intérét á résoudre cette question de 
la dénaturation si l’on veut que l’alcool arrive á 
prendre la place du pétrole. Les pouvoirs publics 
l’ont compris; il a été institué au Ministére de 
l’Agriculture une commission chargóe d’étudier 
cette question, devant laquelle M. Sorel rappor- 
teur a développé les conclusions suivantes : Io au 
point de vue chaleur, 1 volume d’alcool carburé 
équivaut á un volume d’essence ; 2o pour la 
dénaturation : suppression du vert malachite ; 
3o ramener la fraction du taux d’alcool méthylique 
á 9 0° á 1 0/0 du volume d’alcool á dénaturer ; 
4o ramener la fraction du taux de benzine lourde á 
1 0/0 du volume d’alcool á dénaturer, cette benzine 
distillant á 180° au máximum. Le mélange conte- 
nant 1 0/0 de métyléne, i 0/0 de benzine et 1 0/0 
d’huile de suint a été rejeté ; mais on espére avoir 
bientót un nouveau dénaturant qui sera tel qu’on 
ajoutera á l’alcool pur 1 0/0 d’alcool méthylique 
et 1 / 2  0/0 d’un nouveau produit. G’est pourquoi

M. Boverat, président du Congrés de l’alcool 
dénaturé tenu á Paris en 1901, a cru pouvoir an- 
noncer officieusement dans son discours d’ouver- 
ture que les doses massives de méthyléne étaient 
bien prés d’avoir vécu (2). Le vert malachite 
qu’imposait le régie pour teinter l’alcool dénaturé 
uniquement dans le but de le faire distinguer de 
prime abord de l’alcool ordinaire, et qui avait le

(1) Chalmel et Barbier, Rapport présenté au Ministre 
du Commerce ot de l’Industrie ( B u l l .  A s s .  C h im  : 1898- 
1899, paces 551 et 678). „

Arachequesne, Uénaturaton de 1 alcool { B u l l . A s í . 
C h im . 1898-99 p. 1070).

Arachequesne, Sur les huiles d acctone ( B u l l .  A s s .  
C h i m . ,  1898-99 p. 1073).

Arachequesne, Sur le méthyléne ( B u l l .  A s s . C h e m .,  
1898-99 p. 5621.

[2¡ Jo u r n a l d es F a b r ic a n ts  de su c r e , 27 novembre 1901.

grave inconvénient de déposer et par suite d’en- 
crasser les méches de lampes et d’empécher la 
combustión réguliére de l’alcool a déjá été sup- 
primé. Si le gouvernement peut abaisser, comme 
c’est maintenant probable, le coút des frais de 
dénaturation, la prime de 9 frailes instituée 
depuis le 1 er janvier dernier permettra de réduire 
d’une fapon sensible le prix de mise en vente de 
l’alcool. Quoi qu’on dise, si l’on veut en effet que 
l’alcool rentre dans les usages domestiques pour 
y remplacer le pétrole, il faudra le donner á bon 
marché, et á un prix au plus égal á celui de son 
concurrent.

E d a l r a g e  c t  ehaufltege p a r  l ’a lc o o l.

En 1899, la Société nationale d’agriculture avait 
adopté les conclusions de la Commission dont 
M. Ringelmann était rapporteur, et qui avait été 
chargée d’étudier la question de l'éclairage par 
l’alcool ; déjá á l’ordre du jour. Ces conclusions 
sont les suivantes : « II résulte des expériences 
portant sur tous les systémes de lampes que la 
commission a pu se procurer que les conditions 
économiques actuelles ne sont pas favorables á 
l’emploi de l’alcool pour l’éclairage. Cependant la 
commission ne veut pas préjuger l’impossibilité 
d’employer l’alcool, quand les efforts combinés des 
producteurs et des pouvoirs publics auront suffi- 
samment modifié les conditions actuelles. » Cette 
clause additionnelle était intéressante ; des pro- 
grés ont déjá été faits dans cette voie ; mais le 
jour est-il proche oú les 40 000.000 de franes qui 
sortent de France pour l'achat de pétroles y res- 
teront, au double avantage du producteur et du 
consommateur ? Nous nous avancerions trop en 
répondant d’une fa?on ou d'une autre á cette ques­
tion ; l’application de l’alcool á l'éclairage, au 
chauffage et á la production de la forcé motrice 
est trop récente et elle présente encore trop 
d'inconnues, pour que nous ne nous tenions pas 
á ce sujet dans une extréme réserve.

Les appareils d'éclairage et de chauffage par 
l’alcool peuvent étre ramenés á deux types : i° on 
brille dans des lampes á méche l’alcool pur ou 
additionné d’un carburant (par exemple 25 á 50 
pour 1 0 0  d’hydrocarbures aromatiques bouillant de 
80° á 180°/ ; 2o on transforme l’alcool en vapeurs 
et on les brille comme le gaz dans un bec Bunsen, 
au contad d’un manchón analogue au manchón 
Auer si i'alcool gazéifié est brillé au contad de
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l’air comprimé, on obtient une lumiére plus vive 
pour une mé.me quantité d’alcool.

Le Concours et l’Exposition qui ont eu lieu á la 
findel’année derniére au Grand Palaisdes Champs- 
Elysées nous fourniront lesdocuments nécessaires 
á l’étude que nous nous sommes proposée (I).

Appareils brúlant l’alcool á l’état liquide.— Les
lampes sont analogues á celles dont on se sert 
pour briller le pétrole; le liquide, aspiré par des 
meches de coton, se consume á l’extrémité de la 
meche, en présence d'un double courant d’air. 
Comme l’alcool, brúlant á flamme libre, n'a aucun 
pouvoir éclairant, on y ajoute de la benzine á la 
dose de 25 á 35 pour 100. D'aprés les expériences de 
M. Gouderchon, les meilleures de ces lampes 
dépensent de 5 á 7 gr. d’alcool carburé par bougie- 
heure(la bougie heure est la vingtiéme partie de 
l’étalon Violle; cet étalon représente l'intensité 
lumineuse d’un centimétre carré de platine au

moment de sa solidification. Un cárcel vaut 9 bou- 
gies 6 2).

Les réchaicds sont constitué par les lampes á 
esprit de vin dont nous faisons usage depuis long- 
temps; ils sont alimentéis par des meches rondes 
plongés dans un réservoir. Ce réservoir peut étre 
rempli de feutre imbibé d’alcool (Pigeon), d'une 
éponge d'arniante qu’on imbibe d’alcool au moment 
d'y mettre le feu (Chapuis, Lefévre), d’une pierre 
poreuse (Lebrun). A ces appareils se rattachent 
ceux qui sont destinés á brúler del'acool solidifié; 
alcool einprisonné soit dans le coton-poudre 
(Société des alcools solidifiés), soit dans un savon 
(Compagnie géuérale de l’alcool).

M. Villard, chargé des essais relatifs aux 
réchauds, a obtenu les résultats suivants, l’alcool 
carburé et l’alcool dénaturé étant comptés á 0 fr. 50 
le litre, prix qui doit étre considéré aujourd’hui 
comme un máximum.

Désignation Consommation á l'heure en cc. Pour élever 1 1¡Temps en minutes
tre d’eau á l'ébull Alcool en cc. tion, il a fallu :Dépenses en centimes

/ Dusart......... .................................. 200 17 56 2,8Alcool dénaturé . ) Bauvet............................................ 158 20 52 2,6337 11 62 3,1259 16 69 3.4Alcool solidifié i p!e des alcools solidifiés... 120 22 44 2,2’ ’ j Cié générale des alcools . . . 139 9 52 2,6
Appareils brúlant l ’alcool á l’état gazeux. — Les

lampes et les réchauds qui brúlent l'alcool gazéiíié 
sont construits et fonctionnent d’aprés des princi­
pes identiques.

L’alcool est gazéiíié dans une petite chaudiére, 
dans laquelle il arrive soit par capillarité, soit par 
une pression intérieure (diiatation de l’air du 
réservoir ou pompe extérieure), soit par éco ule- 
ment de l’alcool placé en charge au-dessus de la 
chaudiére. Pour vaporiser l’alcool, on chauííe la 
chaudiére, soit par une veilleuse permanente, soit

(1) Lindet, Goni'órence faite á la Sociótú d’Encourageiiienl pour l'Industrie nationale (Bullelin da février 1902).

par une flamme dérivée de la flamme générale, 
soit par la flamme méme, soit par une tige métal- 
lique récupératrice de la chaleur. L’alcool gazéiíié 
sort violemment par un injecteur qui surmonte la 
chaudiére et pénétre dans un bec Bunsen, entrai- 
nant avec lui l'air nécessaire á sa combustión. II 
brille avec une flamme bleue, trés chaude, qu’il 
suffit de surmonter d’un manchón Auer pour la 
transformer en flamme éclairante. Unappareil quel- 
conque ainsi compris pourra done servir indistinc- 
tement pour l’éclairage et le chauffage ; pour 
l’éclairage, il sufíira d’interposer un manchón.

Voici quelques résultats de M. Couderchon rela­
tifs á la consommation des lampes.
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Désignation Intensité du bec en bougies Consommation en cc. par heure Dépenses en centimes par heure Consommation lar bougie heure en cc.

Lam pes sans gazéification 9,6 69,1 3,5 7,2Alcool carbure. oocieie auvuiuuhih, ....................Lam pes á gazéification/ Société Continentale 1900..1 Denayrouse (pression)...........) — (ordinaire)-----Alcool dénaturé .  < „o 1 ................
78.8 3-46,222.8 18,9

148,9380,652,490,7
7.5 19,02.6 4,520,214,9

1,91.12,34,82,7A i)149.6 403,9257,0 298,4 l >“
,  npodmnf!. TlO 5 .................. 38,0 79,8 4,0 2,1I Denayrouse : 485,0 339,5 17,05,30,69,115,2

0,7-1 LAlcool carburé 50 »/» ) -  sans press., n» 3.j — alveolaire, n° 1.. 
1 — alvéolairc, n° 6 .. I K’nrnfplrl ............. .. .  . . .

76,33,6140.0610.0
106,811,1182,0305,0 3,1 i , 3 0,5

M. Grouvelle, dans ses essais sur les poetes, et 
M.Lindet,dans ses essais sur des appareils divers, 
sont arrivés aux résultats suivants: Consommationá l’heure en cc.Caloríferos á gazéification1 Bec préféré........................ 238Alcool dénaturé . ] Bec 1 9 0 0 ......................  202

I Calónfóre P o lo .............  2oOAlcool carburé. — Fouilloud........................■ • ■ 2 -01°Eolipvle Longuemare..................  (alcool dénat.) 19oFer áVepasser W interberger. id. 101Chaufierette Sté gén. de chauf. id. 6Lampe soudeuse Pierre............. (alcool carb.) i 178Fer á souder Fouilloud............. id. j 203Chalumeau á braser Fouilloud id . 13.000

Conclusions. -  M. Sorel a montré que Falcool 
brúlant á flamme libre est si peu éclairant qu íl en 
faut consommer prés de 150 cc. pour avoir une 
bougie-heure. Si l’on interpose un manchón, la 
consommation tombe á 2 ou 3 grammes, c’est-a- 
dire que l’intensité lumineuse est devenue cin- 
quante fois plus forte. Un résultat de meme ordre 
est obtenu avecl'alcool carburé. Le modede chauf- 
fao-e de la chaudiére semble infiuer bien peu sur le 
rendement. La pression avec laquelle l’alcool 
arrive á Finjecteur augmente l’intensité du foyer.

Ualoool carburé á 50 p. 100, comparé á Falcool 
dénaturé,toutes conditions égales d’ailleurs,donne 
plus d’intensité et conduit, pour une méme inten- 
sité, á une consommation moindre d’un tiers ou 
d'une moitié.

Si Fon remarque qu’en général un éclairage est
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d’aulant plus économique qu’il estplus intense,on 
arrive á conclure que pour les grands éclairages, 
il convient d’employerl’alcool carburé, de prendre 
des lampes intenses et de clioisir des lampes á, 
pression. Dans les ménages, au contraire, il vau- 
dra mieux employer l’alcool dénaturé dans les 
lampes de petite intensité et sans pression ; ce 
mode sera naturellement moins économique que 
le précédent.

Les réchauds sans gazéilication utilisent bien 
l’alccol; si l'aisant abstraction du temps, on com­
pare les chiffres obtenus, on voit qu’avec les 
réchauds á meches, on a brillé, pour porter un litre 
d'eau á l’ébullilion, de 52 á G9 cc. d’alcool dénaturé, 
et de 42 á 50 cc. avec les réchauds á gazéiflcation. 
Enfin, nous ne pouvons tirer aucune conclusión 
des essais relatifs aux poéles et aux appareils 
divers : il faudrait pouvoir comparer les effets 
obtenus.

Nous n’avons discuté jusqu’ici que les différents 
procédés qui permettent d’utiliser l'alcool, ce qu¡ 
nousapermis d'en préciser lesconditions d'emploi. 
II nous reste maintenant áétablir leparalléleentre 
l’alcool et les autres modes d’éclairage.

L’emploi de l’huile est certainement plus dispen- 
dieux que celui de l’alcool; mais tout le monde 
sait que c'est le meilleur des éclairages, le seul qui 
préserve les yeux. Quant á l’électricité et au gaz, 
ils sont de beaucoup préférables á l’alccol, á cause 
de leur faible dépense, de leur facilité d'allumage 
et de leur propreté. L’éclairage des gares, des 
ports, des villages, des cháteaux donnerait cepen- 
dant un débouché assez étendu pour satisfaire 
l’ambition des distillateurs, si l’alcool ne se trou- 
vait pas en présence du prétrole.

La comparaison des deux modes d’éclairage est 
difflcile, le pétrole ne pouvant que tres difficilement 
fournir une lumiére á incandescence.

M. Ringelmann a donné les nombres suivants
relatifs au pétrole Intensité Consommation

1°........ 11,8 bougies 73 cc.2 " ........................ 23,8 — 133 -
3o........ 52,3 — 241 —Si nous rapprochons ces résultats de ceux don- nés plus haut, nous pouvons tirer les conclusions suivantes : sur meche, le pétrole est supérieur á l'alcool dénaturé, mais le pétrole et l’alcool car­buré s’équivalent; avec manchón et gazéiflcation, l’alcool est supérieur au pétrole. En dehors de ce point de vue purement économique, si le pétrole

permet un allumage rapide et s’il est ininflamma- 
bie, l’alcool a l’avantage de ne pas donner d’odeur 
ni de llarame fuligineuse ; de plus, la lampe qui le 
contient ne suinte pas.

Quant au chauffage, laissant de cóté le gaz 
parce qu'il est encore plus économique que l'alcool 
et l’électricité, parce que ce mode de chauffage n’a 
pas encore repu une solulion éminemment prati- 
que, la question se pose encore entre l’alcool et le 
pétrole. Si le pétrole a le grand avantage de four­
nir prés de deux fois plus de calories que l’alcool, 
celui-ci, cependant, n’a ni odeur, ni llamme fuligi­
neuse, ni suintement.

En i’ésumé.étant données les conditions actuelles 
de production de l’alcool, pour les besoins domes­
tiques, le consommateur qui ne se préoccupe pas 
outre mesure de la dépense á faire, qui peut dés 
lors augmenter son bien-étre, trouvera de réels 
avantages dans l’emploi de l'alcool. Pour juger 
des avantages que pourrait présenter un éclai- 
rage á l’alcool fait sur une grande échelle compa- 
rativement á un éclairage analogue au pétrole, 
nous devons attendre que des essais soient faits 
dans cette voie.

A notre connaissance, un seul essai d’éclairage 
en grand au moyen de l’alcool, a été fait (1); en­
core se rapporte-t-il á la substitution de l’alcool au 
gaz de houille. MM. Durand et Cié ont employé 
uniquement l’éclairage á l’alcool dans leur usine 
d’Aulnois-sous-Laon pendant la derniére campa- 
gne sucriére. D’aprés l'article de M. Dureau, l'éco- 
nomie aurait été supérieui'e á 45 pour 100; de plus, 
l’intensité de la lumiére aurait été trois fois celle 
du gaz, les lampes ayant pu fonctionner 1.050 
heures sans nettoyage et sans autre entretien ou 
réparation que le remplacement de quelques man- 
clions ou verres brisés.

li 'a lcool c o m m c  fo r c é  m o l d e e

L’idée de faire mouvoir une machine en provo- 
quant derriére un pistón l’explosion d’un corps 
convenable semble avoir été antérieure á l’idée 
d’employer pour le méme but la forcé expansive 
de la vapeur : cette idée se trouve en elfet expri­
mée vers 1680dans lesécrils de l’abbé Ilautefeuille 
et de lluyghens qui proposent comme explosif la 
poudre á canon (2). II faut ensuite arriver á l’in-(1) Journal des fabricants de sucre, 11 décembre 1901.(2) Marchis, Legons sur les moteurs á y a : el á pétrole (Gauthier-Villars, éditeur, Paris, 1901).

Ayuntamiento de Madrid



474 REVUE DE CHIM IE INDUSTRIELLE
venteur du gaz d’éclairage,Philippe Lebon d'Hum- 
bertin, pour voir reparaitre la machine á explo­
sión. Aprés Lebon, cette machine continué a 
attirer l'attention des ingénieurs; mais les inven- 
teurs.délaissant l’emploi du gaz, proposent comme 
mélanges détonants toutes sortes de mélanges 
d’air et de substances diverses : de la poudre de 
lycopode, des vapeurs de certains hydrocarbures, 
méme de l'hydrogéne. Ce n'est qu’en 1860 qu’appa- 
rait le premier moteur á gaz vraiment industriel, 
le moteur Lenoir; c'est á cette époque que re­
monte également l’emploi du pétrole dans un mo­
teur á explosión actionnant une voiture automo- 
bile d’aprés les indications du méme ingénieur 
Lenoir.

De 1860 á nos jours, de nombreux perfectionne- 
ments ont été apportés au moteur á gaz; mais 
parmi les modeles proposés, un seul devait substi- 
tuer, celui á quatre temps : á l’Exposition univer- 
selle de 1900, on n’a vu que 'des moteurs á quatre 
temps plus ou moins modiflés aU point de vue 
d’une meilleure utilisation de la detente, plus ou 
moins perfectionnés au point de vue du réglage, 
de la mise en marche,de la construction.En méme 
temps, la puissance de ces moteurs s’accroit; on 
construit des moteurs á un cylindre de 500 che- 
vaux et des moteurs á cylindres jumellés de 
1.000 chevaux et plus. Mais le gaz d’éclairage, trop 
cher, est abandonné pour l'emploi de gaz pauvres. 
de gazogénes, et les besoins de la mécanique agri- 
cole, ceux de l’industrie automobile, répandent de 
plus en plus l’emploi du pétrole.

C’est un ingénieur américain, Brayton, qui a 
résolu le premier le probléme industriel du moteur 
á pétrole d'une certaine puissance. On retire du 
pétrole deux produits principaux pour l’industrie 
des moteurs: 1» le pétrole lampant,huile lampante, 
kéroséne ou photogéne; 2o l’essence de pétrole. 
En faisant passer dans des conditions spéciales 
un courant d’air au travers de l’un ou de l’autre de 
ces liquides, on obtient un mélange tonnant ana- 
logue au mélange d’air et de gaz d’éclairage, pou- 
vant servir á alimenter les moteurs.

Nous avons vu plus hautque, pour l’éclairage et 
le chauíTage, de nombreux essais ont été faits pour 
utiliser l’alcool parallélement au pétrole ; il en est 
de méme pour la production de forcé motrice.par- 
ticuliérement dans' les automobiles ; et si, dans le 
courant du mois dernier, pendant la course orga- 
nisée parle Ministére de l’Agriculture, une voiture 
a l’alcool a pu marcher á l’allure moyenne de 80

kilométres á l’heure, nous rappellerons que le 
11 avril 1899, une voiturette á deux places de 
3 chevaux et demi faisait á peine 20 kilométres á 
l'heure. Trois ans ont done sufft pour obtenir une 
amélioration importanté dans la construction et le 
fonctionnement des moteurs á alcool.X

Danstoute machine destinée á utiliser l'alcool 
comme forcé motrice, nous devons considérer d’une 
part le générateur du mélange explosif ou carbu- 
rateur, d'autre part, le transformateur d’énergie 
ou moteur proprement dit (1).

Carburateurs. — Les carburateurs peuvent se 
diviser en plusieurs catégories :

Io Les carburateurs á barbotage ou évaporation 
par surface (Pétréano, Delahaye, Henriod, Du- 
pleix, etc.) ;

2o Les carburateurs á pulvérisation du liquide 
dans un courant d’air (Longuemare, Martha, de 
Dion-Bouton, etc.) ;

3o Les carburateurs á distribution dans lesquels 
la quantité du liquide est distribuée d’une fapon 
dosimétrique (Gobran-Brillié, Villain).

4" Dans un appareil exposé parM.Wallut en 
mai 1901 au concours agricole, un motéur á pétrole 
du systéme Hornsby était utilisé pour l’alcool-S’il 
y avait lá possibilitéd'utiliserles moteurs á pétrole 
actuéis sans aucune modifteation, ce serait tres 
avantageux au point de vue pratique, étant donrié 
le grand nombre de moteurs á pétrole actuelle- 
ment en Service dans l'industrie agricole.

Le réchauffage des carburateurs est une ques- 
tion importante, car la température doit étre voi- 
sine de 1 0 0° si l’on veut que tout le liquide soit 
vaporisé. Une classification des carburateurs peut 
étre basée sur ce principe :

1" Réchauffage par conductibilité. On utilise la 
chaleur perdue par les gaz d'échappement, soit 
directement (Pétréano, Martha), soit par dériva- 
tion (Longuemare, de Dion-Bouton, Le Blon, 
G. Richard). Dans les systémes Dupleix, Iíccrting, 
on emploie la chaleur perdue de la lampe d’allu- 
mage ;

2o Réchauffage par mélange d’air chaud (Dela- 
liaye, Gobron-Brillié);

3o Pas de réchauffage.
Moteurs. — Jusqu’á présent, aucun moteur n’a(l) Péríssé — Bulletin de la Sociélé des Ingénieurs civils, juillet 1901.Delmas — Bulletin de la Société Industrielle de Rouen, juillet et aoútl901.
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été spécialement étudié pour le mélange explosif 
d'air et de vapeur d’acool. On utilise les moteurs á 
gaz ou á pétrole déjá en usage.

i” Moteurs flxes-

De nombreux essais ont été faits depuis 1894, et 
tout d’abord, l’alcool parut étre de beaucoup infé- 
rieur au pétrole.

D'aprés M. Lévy (1), 1 kgr. d’alcool donnant 
5.600 calories fournit 3,23 chevaux et 1 kgr. de 
pétrole donnant 9.500calories fournit 6,75 chevaux, 
c’est-á, dire le double. M. Ringelmann donna des 
conclusions semblables, résumées dans le tableau 
suivant (2) : Consommation par henreessence minérale alcool dénaturé rapportMoteur verticalv ide.......................... I 1104 (par clieval) 21267 2.05
1/2 cliarge............. 0,950 1,7671,396 1.86cliarge..................... 0,89*2 1,56Moteur horizontalv ide........................... 01328 (par cheval) 01771 2,351/2 charge............. 0,619 1,097 1.66cliarge..................... 0,407 0,703 1,87

Postérieurement á ces premieres expériences, 
nous devons signalerles travauxde MM. Pélréano, 
Chauveau, Delaliaye, Gobron-Brillié qui condui- 
sent á l’exposition du Cliatnp-de-Marsen mai 1901 
oü quinze moteurs fonctionnant á l'alcool étaient 
présentés au public- La question était égalementá 
l’ordre du jour en Allemagne, comme en fail foi 
l'exposition de Halle-sur-Saale en juin 1901.

Nous connaissons encore peu de documents 
numériques bien définitifs. M. CElkers donne 
cependant les résultats suivants :Consommation Prix Prix par parcheval-heure del’unité cheval-heureAlcool carburé á 85 °/0 0'47 0f24 0fl lEssence.. .  ............................  0,35 0,40 0,16Pétrole......................................... 0,40 0,31 0,1*2

M. CElkers concluí done á la supériorité de l’al­
cool, mais il ne faut pas oublier qu’en Allemagne. 
l'alcool jouit d’une faveurtoute spécialeparrapport 
au pétrole.

D'autres chiffres comparatifs ont également été 
donnés, qui sont relatifs aux divers modes de pro- 
duction du mélange explosif dans les moteurs á 
explosión.(1) B u tl. assoc. chimistes Soc. d is lill., 1896-97, p . 991.(2) BulLetin Ministére Agriculture, 1898, p. 425.

Par cheval-heure ellcctil 1 0  chevaux 20 chevaux 30 chevauxPétrole............................. 0,128 0,119 0,116Gaz d'éclairage........... 0,131 0,122 1,118Gaz pauvre.................. 0,143 0.110 0,097Essence......................... 0,180 0,177 0,176A lco o l............................ 0,202 0,194 0,190Acétyléne....................... 0,292 0,281 0,277
2o Aulomobiles-

Depuis le développement considérable de l’indus- 
trie des voitures automobiles, l’étude des moteurs 
á alcool a exercé la sagacité de nombreux cher- 
cheurs, et de 1899 á 1902, nous avons eu chaqué 
année un concours de moteurs á alcool appliqués 
á la locomotion automobile.

Io 1899 : Paris-Chantilly. — 136 kilométres sont 
parcourus en 8 h. 8 m. avec une consommation 
de 38 litres d'alcool ordinaire d'épicier ; soit 01.3 
par kilométre.

2o 1900 : Paris-Rouen. —  127 kilométres. — 48 
partants, dont 40 font la course dans les délais 
imposés. Voici quelques chifíres se rapportant aux 
temps mínima et maxima mis a accomplir le tra- 
jet, avec la consommation correspondante.Temps Consommation

2i'30«i 1710 d'alcool carburé á 45 %5,41 9,0 — 40 “/o3,1*2 27,46 d'alcool 4 100 %4,06 6,25 —
5,08 17,06 —

3o 1901 : Paris-Roubaix. —  279 kilométres á par- 
courir soit en une étape, soit en deux étapes. — 46 
voitures arrivent á Roubaix, doit 6 á alcool pur, 
32 á alcool carburé á 50 0/0 et 8 á alcool carburé á 
75 0/0. La consommation á la tonne-kilométrique 
a varié de 01. 076 á 0 1. 156 suivant le modéle de la 
voiture et la nature de l’alcool employé. Les ren- 
dement de l’alcool carburé á 50 0/0 sont les meil- 
leurs, puis viennent ceux de l'alcool pur, et enfin 
ceux de l’alcool carburé á 75 0/0.

4o 1902 : Circuit du Nord á l’alcool. — Paris, 
Arras, Saint-Germain. —  924 kilométres.

Ces divers essais montrent que l’emploi de 
l'alcool ne présente pas de graves difficullés; mais 
avec les appareils actuéis, l’emploi de l’alcool ne 
donne pas autant de facilité et d’aussi bons résul­
tats que l'essence.

Conclusions. —  Si l’on veut faire une comparai- 
son intéressante, quant á ses conclusions, entre le 
pétrole et l’alcool, il faut se dégager entiéremeut 
de tout parti pris.
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Théoriquement, il faut 1,8 fois plus d'alcool que 

d’essence; les essais de 1S96 avaient semblé con- 
firmer ce point, mais les ctiiffres moyens obtenus 
plus récemment indiquent seulement le rapport 
1,25. Quelques ingénieurs, parlisans du pétrole, 
disent mfime que par suite de l’eau contenue dans 
l’alcool employé et l'eau forméepar la combustión 
de l'alcool, il se produil un gaspilláge de chaleur; 
les essais de M. Loreau ont montré, d’une maniere 
indiscutable, que la présence de l’eau augmentait 
l’élasticité du mélange gazeux, par suite le rende- 
ment.

Dans le probléme de la production de forcé mo- 
trice par l’alcool, il faudra d’abord brüler l’alcool 
avec un excés d’oxygéne pour éviter laformation 
de corps corrosifs ; comme l’alcool attaque les 
métaux, on rejettera le fer et l'aluminium et n’em- 
ploiera que des carburateurs en bronze de cuivre 
ou de nickel.

Le carburateur doit repondré aux conditions sui- 
vantes : Io vaporisation complete de l’alcool pour 
empécher toute particule liquide d'étre introduite 
dans le moteur; 2» dilution de la vapeur d’alcool 
dans la quantité d'air convenable; 3° brassage 
intime de la vapeur d'alcool et de l’air pour pro- 
duire un mélange explosif homogéne.

Le moteur á alcool qui posséde une marche 
douce, moélleuse, silencieuse, doit avoir': Io une 
course longueet 2o une compression forte.

L’allumage se fera par magneto pour les puis- 
sances supérieuresáS chevaux.et par des brúleurs 
pour les moteurs de faible puissance.

Quant aux encrassages, aux échauffemenls, aux 
grippages, ils sont surtout dus á ce que l’on a 
toujours employé lusqu’á présent des moteurs á 
essence pour utiliser l’alcool.

Pour étudier le rendement des moteurs áalcool, 
les documents actuéis sont insuffisants; la ques- 
tion est peut-étre prémalurée ; cependant les 
expériences de M. CElkers auraient indiqué que 
les rendements théoriques des divers moteurs 
étaient les suivants :

Moteurs á vapeur.......... 13 pour 100
» pétrole lampant. 11-13 »
» essence..........  15 »
» alcool............  23 »

La situation de l’alcool est comparable á celle du 
gaz pauvre lors de son apparition.

Les premiers essais avaient été faits avec des 
moteurs á gaz riche et avaient donné de mauvais 
résultats; il a fallu construiré pour l’emploi du

gaz pauvre des moteurs spéciaux qui ont permis 
d’obtenir des résultats excellents que tout le 
monde connait. Tres probablement, il en est de 
méme pour l’alcool.

La question du prix de revient. est également 
prématurée, surtout en France, oh le prix de 
l'essence dépend de la loi de l’offre et de la 
demande et oú celui de l’alcool est á la merci d’un 
débat législatif.

Dans les conditions actuelles, l’emploi de Y a l­
cool p u r ne pourra devenir avantageux qu’á 
partir du momentoü le prix de l’alcool sera les 
trois quarts de celui de l'essence puisque pour 
produire un méme travail, il faut -1,25 fois plus 
d’alcool que d’essence.

L'alcool carburé a donné les résultats suivants:

Dépense par cheval-heure. Hors París
Alcool carburé Essenceá 50°/o á 68001735 01677

0f 45 01500,330 0,338
0,55 0,700,404 0,473

Prix du litre......................................Prix du cheval-heure..................Dans ParísPrix du litre......................................Prix du cheval-heure..................
La comparaison est nettement en faveur de 

l'alcool carburé.
En résumé, on ne peut nier que. la question de 

l’alcool comme forcé motrice ait fait des progrés 
depuis 1896 ; nous verrons, dans un prochain arti- 
cie, si l’Exposilion internationale de 1902 a ap- 
poi'té elle aussi quelque nouveauté intéressante et 
si elle marque une nouvelle étape dans le dévelop- 
pement des applications de l’alcool dénaturé.

MATÉRIEL POUR [/INDUSTRIE CfllMIQÜEPom pes á p lon geu rs et á b ou lets p ou r liqu id es ép a is , de M . G a n d illo n  in gén ieu r-con stru cteu r.
L’enlévement des liquides chargés de matiéres 

en suspensión, présente souvent des difíicultés 
dans les fabriques de produits chimiques ainsi que 
dans les industries agricoles, car il n’existe que 
peu de pompes pouvant fonctionner avec de talles 
matiéres, sans s’engorger ou se désamorcer fré- 
quemment.

Dans la Revue de juillet 1899, nous avons montré 
comment les « Hélices trausporteuses Gandillon »
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combinées avec des pompes á chapelet spécialement 
construites pour celte usage, sont employées poar 
élever et transporter des litharges-

Depuis cette époque, la maison Gandillon, cons- 
truit des Pompes á boulets murales (figure 1) qui 
fonclionnent avec des liquides tres chargés ou 
méme visqueux, et qui ont été adoptées par diver­
ses sociétés importantes pour envoyer les matiéres 
de vidange auxfiltrespresses ; et pour fonctionner 
avec des blancs de céruse, avec des laits de cliaux, 
des goudrons, des mélasses, etc..

La disposition múrale (figure 1) était parfois 
génante, puisqu'elle obiigeait á ne pas éloigner la 
pompe, des murs des usines ; mais avec la nouvelle 
série de pompes verticales á báti reposant sur le 
sol (figure 2) celte sujétion n’existe plus et ces 
derniéres pompes, peuvent étres montée n'importe 
oü, d’autant mieuxqu’ellespeuvent étre actionnées 
par un moteur ólectrique.

Fig. 1.
Toutes ces pompes á boulets se composent: d'un 

ou de deux corps verticaux, dans lesquels se meu- 
vent des pistons plongeurs, qui sont places direc- 
tement au-dessous de boulets spériques formant 
clapets d’aspiration, disposition qui a pour résultat 
de ne permettre á aucun des dépóts solides qui se 
forment pendant les périodes de repos avec tous 
les liquides chargés de matiéres en suspensión, de 
s’accumuler au fondsdes corps de pompe, d’y dur- 
cir, et de produire, iinalement des chocs et des 
dislocations du mécanisme, quand les pistons vien- 
draient touclier ces dépóts duréis. D’autres boulets

sphériques forment clapets de refoulement, et á 
chaqué coups de pistón, les matiéres qui ont pu se 
déposer pendant les arréts, sont entrainées sans 
avoir le tempsde s’amonceler et de durcir.

Fig. 2.
Les dispositions intérieures de ces pompes, per- 

mettent aux matiéres, de passer librement, sans 
subir, pendant l'aspiration des plongeurs, aucune 
déviation ni aucune contraction, et l’obturalion 
des piéces en mouvement est obtenue au moyen 
d'un seul presse étoupes pour chaqué corps de 
pompe, á l’exclusion de tous cuirs ou autres bour- 
rages.

REVUEDES PÉRIODIQDES FRANCAIS & ÉTRANGERS
Industries

des produits minéraux et organiques

L ’h u ile  m inérale comme rem plagant de la  h ouille  
en E urope. — (Z t s c h .  a u g . C l i - ,  1902, -íO).Le naphte est tres usité comme moyen de cliauffage en Russie, Asie céntrale et Amérique du Nord. Cet emploi est déterminé par la proximité des puits et par le grand pou- voir calorifique. En elTet, 650 kg. d’huile produisent le méme effetque 1.000 kg. de charbon de terre en movenne.
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Un deuxiéme avantage réside dans la faible densité de l’huile ;  un nombre donné de caloñe occupant un volume plus faible á l’étal de naphte qu'á l’état de charbon, ce qui est tres important au point de vue de la navigation. On sait, en effet, que 10.000 k g . de charbon occupenl un volume de 11 m* en vrack, le méme volume qu’occupe la méme quantilé de naphte en lüts ; ce qui représente une économie de 49 %  pour le volume en cale, la quantité de caloñe étant la méme.En liurope, la question n’est pas encore si avancée ; c'est surtout en Angleterre que les essais ont été faits. II.. y a 3 ou 4 ans.la marine de guerre atenté lechauffage des chaudiéres á l'huile ; c’était á l’époque oñ furent décou- verts d’importants gisements k Borneo. La Shell Transport 

C o , qui avait obtenu la concession du gouvernement hol- landais, voulait établir une série de dépéts le long des cótes de l’Asie d’Aden á Wladivostock. Les essais échoué- rent á cause des dangers d’incendie ; de plus, l’Amirauté craignit de ne pas obtenir une alimentation suffisante en naphte, malgré la puissance des couches pélroliléres de Bornéo.La découverte des puits dans le Texas a remis la ques­tion á l’étude; la Société a conclu un traité permetlant d'envover á Londres le naphte á raison de 35 sh. la tonne. La marine anglaise a recommencé des 6ssais sur le tor- pilleur O p h iv , deux chaudiéres égales furent chaulTées. En employant exclusivement du charbon de meilleure qualité, la vitesse atteinte fut de 24,5 nceuds. Avec un mélange de charbon et de naphte dans la proportion de 26:7 , -la vitesse était de 26,5 nceuds; en chauffunt une seule chaudiére avec le naphte, la vitesse était encore de 14 nceuds.Préparation de l ’anliydride acétique.— (Ztscli. ang. 
C h ., 1902, 66).— Br. n° 127 350, 26 juin 1900. — Bar­
ben fabr. vorm . Fr .  Bayer et G'°, Elberfeld.71 p . de chlore e t6 4 p . d’acide sulfureux sonl con- duits sur de l’acétate de soude anhydre dans une chaudiére a agitateur pouvant étre refroidie.On régle le courant gazeux de fa$on á ne pas dépasser 20° et á avoir toujours un léger excés de SO L Les gaz sont rapidement absorbés; aprés réaction, on distille la bouillie.P ré p a ra tio n  de la c id e  n itriq u e . — (Ztsclir. ang. 
C h-, 1902, 90). — Br. n» 127 647, 11 mai 1900.— Carl Uedel,  á Stolberg.Le procédé est caraclérisé par deux chaudiéres ; la pre­ndere est alimentée par le nitrate et l’acide sulfurique qui donne de l’acide concentré La seconde, qui est directe- ment chauíTée, contienl une certaine quantité de bisulfate chaud (environ 300"). Quand la réaction d é la  premiére chaudiére est épuisée (á température de 170°-180°), on en- voie son contenu dans la deuxiéme qui fournil de la sorle l’acide nitrique faible qu’on recueille séparémenl.

On évite de cette maniére la production de mousse el on a une marche continué.
Sur la  prétendue réaction de la  brucine sur l ’acide 

n itreu x.—  G . L u.nge.— (Ztsclir. ang. C h ., 1902, 1).Certains auteurs ont aflirmé que l'acide nitreux donnait la méme réaction avec la brucine que l’acide nitrique. Or, cela n’est pas exact tant que l’acide nitreux n’a pas encore subi la transformation en acide nitrique. Or, cette deruiére est trés rapide et il est tres diffieile d’cbtenir une solution 'nitreuse puré. L’auteur a prepare cette derniére en intro- duisant du nitrite d’amyle purdans l’acide sulfurique con­centré pur ; la brucine ne donne aucune coloration.
Sur les pliénoménes d’oxyd ation  et de réduction 

dans le v e rre  fondu. —  G . R auter. — Ztsclir. ang. 
C h ., 1902, 7.L ’auteur, sans du reste citer aucun fait expérimental, pose quelques formules pour la préparation du verre. Dans les verres au sulfate, outre la décomposilion par la sílice et le charbon2Na*SO‘  +  6Si05 - f  C =  2Na*Si»07 - f  CO5 +  2SO«il admet également un dégagement d’oxvgéne d’aprés la formule :2Na!SO* +  6SiO! =  2NasSi307 +  2SO +  O*De plus, pour expliquer le jauníssement du verre, il ad­met la formalion de mono et pentasulfure de sodium sous 1’iníluence de Foxvgéne :5Na5S  +  20* =  Na, S 8 +  4Na*0O btention  de seis  a lca lin s  et de p rodu its secon- d a ire s. -  (Ch. Z . ,  1902, 5, 5 3 ) .-  Br. angl. n° 16253, du 12 sep t. 1900. — Raynaud et P ie r r o n .On fait réagir le chlorure de sodium, l’acide sulfureux et l’oxvde de zinc ou un minerai contenant l’oxyde; il se fait du chlorure de zinc et du sulfile de sodium. En préseDce d’un excés de NaCI, le sulfite se dépose et il est purifié par cristallisation; ou bien on le laisse avec le minerai pour servir de fondant dans le traitement des minerais de plomb, argent ou cuivre. Le sulfite, traité par la cliaux, donne la soude caustique et par suite du carbonate ; le sulfite de chaux s’utilise dans la fabrication du papier. Quant au chlorure de zinc électrolysé, il fournit du zinc métallique et du chlore. Le zinc peut étre remplacé par le fer, le cui­vre ou le nickel.P u rifica tio n  de l ’acide s u lfu r e u x . — (Ch. Z . , .  1902, 3, 33). — Br. angl. n° 15873, du 6 sept. 1900. — H o e p f n e r ,  Londres.On comprime le gaz en l’absorbant dans une substance poreusetelle que le kieselgühr; en chaull'ant ensuite,le gaz se dégage á l’état de purelé. L. B .
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Un nouvel appareil. — (Le journal du pétrole, i er avril 1902).M. Lothammer a fait breveter un appareil á forcé mo- trice qu'il a construit, et que M. Calmel décrit dans ce nu- méro. II est basé sur l’utilisation comme fluide moleur, des produits de la combustión d'hvdrocarbures, en parli- culier du gaz et du pétrole, ramenés á une lempéralure inFérieure é 100°C. Cet appareil s'applique surtout pour le pétrole que l'on brúle sous pression et auquel on mé- lange de la vapeur d’eau ou de l'air chaud résullant du refroidissement des gaz de la combustión. L ’heureuse mo- dification de cet appareil est que : en plus de latotalilé de la chaleur produite dans la combustión du pétrole qui passe intégralemént au moteur, celte chaleur est réparlie sur une masse de gaz telle qu’il n’est pas nécessaire de rel'roidir les parois du récepteur, comme cela se pratique pour les moteurs ordinaires. De plus, par une disposition spéciale, la combustión, au lieu d’étre intermitiente, est continué. Cet appareil utilise, sans condensation, 70 0/0 du calorique produit, et 75 0/0 avec condensation, tandis qu’avec les Toyers aucharbon le coefficient d’utilisation est 7 á 10 0/0, avec les machines é gaz ou á pétrole 42 á 15 0/0. L.
Clialum eau oxyacótylén iq u e. —  (Rente genérale 

de l’acétyléne, mars 1902).MM. Fouché et Picard ont réalisé un chalumeau oxva- cétylénique. Le volunte des gaz employés est de 1 volume d’acétyléne pour 4,8 volume d’oxygéne, quantités qii, ainsi que l’ont constaté les auteurs ci-dessus, corresptn- denl pratiquement á la combustión complete. Lalempéra- ture qu'on obtient est supérieure a celle du chalumeau oxhvdrique, et elle a été suffisante pour opérer la fusión de raluminium, la fusión et la volatilisation de la sílice et la soudure autogéne du fer et de l’acier. L .
L e s  obstructions causees p ar la  naplitaline. —

(Journal de l’ éclairage au gaz, 20 février 1902).Cetle Revue relate l'intéressante discussion qui s’est produite á la derniére réunion des ingénieurs allemands, du gaz au sujet de l’enlévement de la napbtaline qui ob- strue si fréquemment les conduites de g a z ; M. Sarturius a emplóyé, suivant les avis de M . Bueb, un laveur Standard remplit d'huile d’anlhracéne et a obtenu d'assez bons ré- sultats. M. Rothier annonce qu'il a employé la vapeur d’eau avec succés, ainsi que le xylol, d'aprés les conseils de M. Bunte. Ce dernier, questionné sur l’emploi de ce corps, déclare que le xylol est un des meilleurs dissolvants de la napbtaline, que la qualité á emplover ne doit néces- sairement pas étre^trés puré, mais que cependant il ne faut pas qu’elle contienne des hydrocarbures iégers et trés vo- latils comme la benzine, car dans ce cas le xylol, envoyé dans'les conduites á letal de vapeur, donnerait un peu de ces hydrocarbures au gaz, qui serait alors trop carburé. Le produit qui convient se vend dans le commerce sous le

nom de benzols IV , V , VI et comprend de 35 a 70 de xy­lol, du toluol et du cumol. L.
T rav a ü  fies puits á pétrole par l ’a ir comprimé

et la  vapeur. — (O il drugainls and spreporter, 10 fé-vrier 1902).Continuant son enquéte sur le forage des puits, le cor­respondan! de ce journal examine les différenls systémes do sondage des puits qui utilisent l’air oomprimé et la va­peur. L .
Étude sur le  pouvoir réducteur du carbure de 

calcium . — (K a (t und Lich t, 22 février 1902).M . Kugelgen traite la réductiou de l'oxyde de cuivre par le carbure. II a trouve, contrairement á M. Tarugi, qu’il fallait, pour réduire enliéremeut 10 grammes d’oxyde de cuivre, 2 gr. 5 de carbure, tandis que M.Tarugi déclare qu'il faut cinq fois le poids de carbure pour opérer cette réduction. L .
L a  composition des ierres á foulon. — (The oil and 

colourman's journal, avril 1902).Les terres á foulon contiennent en moyenne 65 k  70 0/0 de sílice, avec un total de bases de 20 0/0, 28 au plus et 45 á 25 0/0 d’eau La moitié de cette quantité s’en va á 400°. Leurs caractéres sont les suivants : elles happenl davantageá la langue que les argües, dans l’eau elles s'ef- fritent et lombent en poussiére, elles absorbent les corps gras avec avidité. Les plus renommées sont les terres á foulon du Hamshire et du Surrey en Angleterre.¡L .
L es couleurs d’ocres. —  (The oil and colourman's 

journal, avril 1902).II existe dans le commerce une vinglaine de variétés d’ocres, dont les différences proviennent de la durée de la cuisson de la température é laquelle celle-c¡ a lieu, et de la quantité de sel marin ajouté á l’oxvde de fer. Au rouge sombre avec 2 0/0 de chlorure de sodium, le colcothar donne un beau jaune ; avec 6 0/0 de sel et dans les mémes conditions, on a un jaune plus foncé ; 4 heures, avec 4 0/0 de sel au rouge sombre, donnent un rouge brunütre; 6 heures au rouge vil' avec 6 0/0 de sel, un violet foncé. Cette graduation de teinte semble étre due á la formation d’oxyde magnétique de fer Ee30*. On obtient encore des ocres en chauffant l’oxalate de fer á 200°, on a alors un rouge vif, avec le sulfate de fer auquel on ajoute un di- ziéme de son poids de soufre, on a en une heure une ocre rouge. L .
R éduction de l'indigo par le  zinc. —  (The oil and 

colourman's journal, avril 1902).C'est Stablschmidt quieut l’idée d’employer le zinc avec la chaux comme réducteur, la base alcalino-terreuse n’a d'autre but que d’empécher, par la pellicule de carbonate
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de cnaux qu'elle donne, la réoxydation du prodmt. Les proportions employées sont 2,5 á 10 parties de z.nc pour S á 50 parties de chaux et 10 parties d’indigo. Le temps nécessaire á la réduction varié de 8 heures á 5 jours, en movenne 48 heures. La question, soulevée depuis long- temps, pour savoir si la chaux précipite on non Prodigo blanc, n'est pas encore résolue, Berzélius admet la pre­miare hypothése, Schutzenberger la deuxiéme. De plus, le rendement théorique n'est jamais atteint. L .O ra n g e  de plom b et v erm illon n ette . — (The oil

and colourman’s journal, avril 1902).Ouand on calcine avec soin le blanc de céruse, on ob- tieñt un corps plus brillant que le minium, obtenu par calcination de la litharge, et qui est, de plus, davantage miscible avec les huiles et présenle la composition sui- vanle : Pba0 ‘ + ( C 0 3Pb¡*. Sa couleur tire sur l'oranger. 11 est soluble daos l’acide nitrique avec l’aide de l'acide oxa- lique. 11 est supérieur au minium. car il n’a pas tendance, comise ce dernier, á se séparer de l’huile quand on 1 uti- lise.11 est la base de la vermillonnette, couleur oblenue en ajoutant de l'orange de plomb ii un mélange de dissolution d’éosine et d’acétate de plomb auquel on ajoute de la li- tharge. L>A lu n  de soude c ris ta llisé  et n on  efflorescen t.
(The oil and colourman's jou rn al, avril 1902).Ce numero donne la description du procédé imaginé par Dumont pour obtenir un alun de soude non elllorescent.11 est nécessaire d'employer, pour sa préparation, des seis neutres, afin que l’alun obtenu ne soit pas acide, ce qui le rend elllorescent et peut máme empécher sa cristallisation.L .L e  g ra p h ite . — (The oil and colourman's journal, avril 1902).Etude des propriétés du graphite et de ses empiois in­dustriéis. k-A c id e  n itriq u e . -  (The o il and colourman's journal. avril 1902).Fabrication et propriétés de l ’acide nitrique. L.L e  fluoru re d ’a rg e n t (nouvel em p loi). — (Oil and

colourman’s journal, mars 1902).Le lluorure d’argent posséde un pouvoir antiseptique su­périeur á tous les autres corps. .Dissous dans 150.000 lois son poids d’eau, il tue encore certains microbes des plus résistants. Une particularité de ce corps est sa faible no- cuité sur les animaux domestiques. On l'obtient en dissol- vantdu carbonate d’argent fraichement préparé dans l’acide íluorhydrique. On évapore; le résidu blanc dissous dans l’eau est évaporé dans le vide et ít l’abri de la Iumiére.L .

L ’évaporation des liquides. —  (Feilden's magazine, mars 1902).M. Jordán fait l'examen des principaux appareils em- plovés pour l'évaporation des liquides et en particulier ceux a múltiple effet avec les modificalions importantes appor- tées par M . Foster pour l'enlévement des seis qui se dépo- sent durant les opérations.
Etude des différents systém es de sondage. —(,Journal du pétrole, 1er mars 1902).M. Neuburger fait l'étude du forage hydraulique des puits au trépan, á la main et a la vapeur et du sondage par le procédé Fauck dit svstéme « rapid. » L .
Essais d ’h u iles du T ex a s comme com bustibles. —

(The petroeum, industrial and technical review, 22 février 1902).Dans ce numéro parail le détail des essais, ainsi que les résultats obtenus par ¡VI. Danlon pour l’emploi des bulles du Texas comme combustible. L.
L a fabrication de 1'acide su lfurique par le  pro­

cédé de co n tad . — R . K n ie t s h .  — Berichle der 
üeutscher chemuschen Gesellschaft, tome X X X IV , X V II .

L a  com position de la  tourm alure, par F . K unz. — 
(The Engineerng and Miming Journal, 5 avril 1902). Elude des quartz-toumalures de la saganite (fleche d’ amour) de l'amétbyste.

Industries des produits végétaux

L ’u tilité  des phosphates a lcalin s comme engrais.
(Journal o f  the society o f arte, 14 mars 1902).Dans une conférence faite á cette société, M . Hughes expose les résultats obtenus par l’emploi d’un nouvel engrais, fabriqué en mélangeant du superphosphate acide avec de la chaux éteinte et dénommé superphosphate basique. Comparé au superphosphate il est plus sec, et aux scories de déphosphoration, il est plus léger plus volumi- neux. Voici sa composition movenne:Eau (perte a 212° Farenheit)..............................  4,15Eau combinée et perte au leu.............................. 12,80Acide pliosphorique total....................................... 13,60Chaux.............................................................    3o' 15Acide sulfurique............................................................ 28,50Oxydes fer, alumine, manganése, etc----- 2,34Insoluble, sílice.........................................  3'40Proportion en phosphate de chaux................... 29,68II contient par conséquent 10 pour cent de plus de chaux que les superphosphates. Comme solubilité, voici les cora- paraisons avec les scories.Solubilité dans l’eau froide aprés 48 heures, 1 parlie d’engrais pour 1.000 parties d’eau :
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Superphosphate Scories basique. basiques.Portion soluble dans l’eau froide. 66,80 6,60Portion insoluble.................................  33,20 93,40Chaux soluble.........................................  22,8 4,70Solubilité dans une solution d’acide citrique aprés 24 heures, la solution acide au 1/0000, 1 partie d’engrais pour 1000 de solution citrique.

Partie soluble.....................
Superphosphate Scorie basique basique94,20 38,80— insoluble................ 5,80 61,20La partie soluble contient: Chaux soluble.................. 34,73 22,17Acide phosphorique____ 12,45 8,70ouen phosphate de chaux 27,18 18,99Les essais faits sur cet emploi de cet engrais dans les sois ne coDlenant que 1 pour cent au plus de chaux ont été tres satisfaisants. Comme conclusión, M. Hughes déclare que cet engrais, sans vouloir détróner les imperphosphates et les scories, peut nettement prendre place entre deux comme étant un pbosphaté actif et trés utile pour les sois pauvres en chaux. L .- M ordants g ra s . — ( The oil and colourtnan's journal, avril 1902).Le type de ces mordants est le composé connu sous le nom d’huile rouge de Turquie. Ce corps, s'obtient par I’ac- tion de l’acide sulfurique sur l’huile de castor, qu'on a saponilié auparavant. On n'est pas bien fixé sur sa compo- sition, les uns ad mellen t que c'est un éther glvcérosulfuri- que, les autres ne pensent pas que la glyeérine entre en combinaison. Quand un tissu imprégne de ce mordant est exposé á l’action de la vapeur, il doit se produire unesapo- nificatiou, la libre retient un acide gras non saturé. Ce qui semble appuyer cette hypothére c'est que l'on peut emplover comme mordant l’acide oxyoléíque, on obtient les mémes résultats. Quaat á l'action exercée par l’huile de rouge de Turquie, elle doit étre mécanique el chimique. Elle main- tient les laques en un état constanl d’humidité, ce qui les rend brillantes. D'un autre cóté avec l’alizarine, elle donne une laque d’un état particulier il en est de méme avec les azolques, auxquelles elle communique un ton spécial et une plus grande ténacité, faits qui ne peuveut avoir lieu sans réaction chimique. Pour analvser l'huile de rouge de Tur­quie, on constate d'abord quelle donne avec l’ammouiaque une solulion claire, puis on pralique un essai de teinlure avec la paranitraniline. On se rendra compte par la couleur obtenue, de la qualité de cette huile. L .L a  crise su c rié re . — (Revue scienti/ique,2% février 1902).Aprés la question de l'alcool, c’est celle du sucre, qu'é- tudie, aujourd'hui, cette revue. L’industrie sucriére déjá.

dans un état précaire subit maintenant un nouvel assaut de la part de l’Angleterre, qui aprés avoir frappé les sucres d'un droit d'entrée de 50 frailes par tonne, demande aux différents pays qui la fournissent, l'abolition des primes, c’est pousser cette industrie vers une crise donl le princi­pal reméde, selon M. Tissier serait alors l’exonération de l’impót de 60 franes pergu par l’Etat. L .U n e  réaction  des m atiéres g rasses. — (Les corps 
gras industriéis, 15 mars 1902).En mélangeant 1 goutte d’huile ou de graisse fondue, avec une pincée de sucre en poudreetl ou 2 gouttes d’acide sulfurique, on observe avec les huiles de coton, d’amande douce, d'arachide, de colza, de sésame, de lin, d’oeillette, d’olive, de ricin avec le beurre, Taxonge, une coloration nettement jaune ou bruñe, et au bout d’une dizaine de minutes, on voit les bords rougir ensuite la masse entiére prendre une teinte lilas. Avec l ’huile de foie de morue, cette derniére couleur est peu nette. Cette réaction n’a pas lieu avec les huiles de coton et de noix. L .C o m p o sitio n  des b lés durs et con stitu tion  p hysiq u e de le u r  g lu te n . — M . E. Fleure.nt (Comptes rendus, t. CX X X I1I, p. 944).Pour la comparer á celle des blés lendre, l’auteur a déter- miné sur les blés durs étrangers la composition des varié- tés suivantes : Ble russe Canadiande Ble goose Taganrog.d’Afrique whant.gr. Sr- gr-Poids moyen d’un grain................ 0.032 0.048 0.037Constitution Amande..................... 84.95 84.99 84.94du grain. Germe........................ 2.00 1.50 2.05Enveloppes.............. 13.05 13.61 13.01

Composition du ble entier.Eau.................. 11.42 11.34 11.36Gluten....................... 14.76 11.00 10.88Matiéres Solubles (diasta- 2.25azotées. ses, etc.) ............Ligneuses de l’en- 1.82 1.68veloppe.................. 1.92 1.90 1.91Amidon.......... 51.15 55-05 54.55Matiéres grasses.................................. 1.18 1.93 2.70Hvdrates de Sucres........................ 2.14 2.68 2.18carbonesolubles. Galactine..................Autres de Ten ve- 0.65 0.46 0.75loppe..................... 1.76 2.19 1.90Cellulose... . 9.73 9.40 9.21Matiéres minérales............................ 1.56 1.42 1.35Inconnu el perte................................. 1.48 0.80 1.54Total.................. 100.00 100.00 100.00On concluí que l’amande des blés durs est relativement
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plus considerable que celle des blés tendres; les blés durs sont plus ricbes en gluten que les blés tendres : d'oü la réputalion doui jouit auprés des meuniers le ble de Tagan- rog ; la somrae du gluten et de l’acnidon est un nombre constantes comrae pour les blés tendres : la somme des sucres et des matiéres azotées solubles est également con­stante (= 5 ) supérieurede 1,5 0/0 áce.lle observée pour les blés tendres ramenés á 12,5 0/0 d’eau.L’auleur a trouvé dans le gluten une proportion tres forte de conglutine, 15 á 16 0/0, au lieu 1 0/0, ce qui expli­que la ténacilé el le manque d'élastlcité du gluten des blés durs, donnant au pétrlssage une dureté caractéristique et rendant ces farines propres á la fabrication des pilles ali- m en tai res.L ’extractio n  des m atiéres grasses p ar diffusoin .

(Les corps gras industriéis, 1er mars 1902).M.Breuillard examine, dans ce numéro.l’opération dénoni- mée la e purge, qui consiste á enlever les derniéres portions de disSolvanl aux graines, aprés leur épuisemenl. C’est a la vapeurd'eau,qu’on s’adresse. Cependant pour les oléagineux que l’humidité altére, ce procédé ne peut convenir,pas plus que la vapeur d’eau surchauffée ou l’air chaud,donl l’ utilisa' tion est si coüteuse. La question semble avoir élé résolue dans le diffuseur Bataille, dans lequel de la vapeur d'eau circule dans des conduites immergées au milieu de la masse, laquelle se trouve parconséquent cbaufTée avant le passage d’un courant de vapeur d’eau, qui d’ailleurs se lait dans le vi de. L-A p p a re il p ou r l ’essai des liu ile s . — ( The petroleum 
industrial and lechnichal reoiew, lo mars 1902).Dans ce numero parait la description d’un appareil ima­giné par M M. le Docteur Kapf el E . Frein pour servir i  la détermination du pouvoir lubrifiant des liuiles L.L a  resp iration  in tram o ló cu laire  des g ra in e s . —E . G o d l e w s k i  e tS . P o l z e n iu s z . —  (Bulletin de l’Académie

des Sciences de Cracovie, avril 1901, Anuales agronomi-
ques, mars 1902).Lesauteurs arrivent aux conclusions suivantes : La res­piration intra-moléculaire des graines vraisemblablement de tous les organes végétaux dont le matériel respiratoire est lormé par les hyrlrates de carbone hydrolvsebles, est iden- tique é la fermentation alcoolique.2. A l’abri de l’air, les graines de pois provoquent non seulement la fermentation des réserves hvdro-carbonés. mais peuvent dcterminer la décomposition d'hydrates de carbone (glucose, saccharose) artiíiciellement ajoutés : dans l'eau puré, la quantité d’alcool formé représente environ 22 centimétres de la matiére séche originale ; dans une solution de glucose, la proportion d'alcool monte á 27 p. 100.3. La fermentation de l’amidon présuppose la formation de l'amylase: la décomposition du saccharose doit étre con- sécutive de son intervention, il y a done lieu de croire que des enzyines peuvent se former aux dépens des matiéres

azotées en absence complete d'oxvgéue, et qu'ils ne doivent pas étre consideres comme des produits d’oxydation des albuminoides.4 . Dans une solution de salpétre, les graines de pois déterminentla réduction parlielie du nitrate, mais lenitrite qui se forme provoque bientOt la mort des graines.5. L'intensité de la respiration intramoléculaire aug­mente en raison directe de la température ;  mais le phéno- méne est d’autant moins durable que la  température est plus élevée; la proportion de l’alcool et de COs formésest done indépendant de la température.6 . Les diverses espéces de graines out une capacité res­piratoire différente : les graines des légumineuses la possé- dent au plus haut degré ; elle est moindre pour les grami- nées et tout á fait.minime pour les graines oléagineuses.7. 11 est vraisemblable que la respiration intramolécu­laire, ou mieux, la fermentation alcoolique, conslitue la premiére phase de la respiration nórmale d’un organe végé- tal lorsqu’elle a lieu aux dépens d’ hydrates de carbone hvdrolisables.8 . S ’il n’y a pas de réserves hvdrocarbonées, mais d’ au- tres dérivés organiques incapables de subir la fermentation; la respiration doit reposer sur une action directe de l'oxv- géne (favorisée peut-étre par la présence d’oxvdases), et aucune relation ne doit exister dans ce cas entre les deux fonclions.9. II s’ensuit que les procés chimiques qui se passent á l’intérieur des cellules végélales pendant la respiration, ne peuvent étre rapportés á un méme type, la marche du phé- noméne varié dans les divers cas, el sont surtouten rapport avec la nature des matiéres qui entretiennent la respira- lion.L ’h u ile  de saflore. — N. Tykaclow (Seifensieder Zeilung
und Revue wbcv die Ita r z  Fett und wlindustrie, 9 avril1902).La culture du sallore (cartamus linctoria) se répand dans le Turkestan et le Caucase. L’ huile ■ extraite par presse bydraulique représentanl 47-18 0/0. La graine contientjusqu’á 25 0/0. On extrait aussi l’huile :Huile obtenue par pression ltuile extraito par dissolvantDensilé á 0°C............................. 0,936 0,934— á 15°............................. 0,916 0,92oIndice de Kottstorfer........... 172 194Indice d’Iode............................. 126 130Indice d'Hehner..................... 93,87 90,78Indice de Reichert-Meissl 188 169L e s  sous-produits de la  d is tilla tio n  des bois.F rank H. Masón. Mines and minerals.Les produits de la distillation du bois peuvent étre divisés en guz incondensables qui peuvent étre brulés comme combustibles, ou apres eertains traitement utilisés pour
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l’éclairage : I o goudronsd’oü dérivent le benzol, naphtaline, paral'fine, résine e lla  créosote (acide phénique); 2° acide pyroligneux (vinaigre de bois) d'oü dérive l'acide acétique alcool mélhylique ; 3o charbon de bois. L ’auteur passe en revue différeutes opérations et donne le eoüt d'une installa- tion avec le prix de revient des sous produits-de la distilla- tion.

IVIétallurgieU tilis a tio n  des g a z  des h a u ts-fo u rn e a u x . — (Stahl 
und Eisen, 1901, p . 433-489, F . L . L ühmann).En vue de la purification du gaz des hauts-fourneaux pool* la production de la Torce rnotrice, un trés grand nombre de brevets ont été pris en Allemagne depuis quel- ques années. A parí l’Ecosse, les plus importantes installa- tions en vue de la purification et du refroidissement des gaz se trouvent en Allemagne. Le séparateur centrifuge Theísen donne, avec une disposition d’une extréme simplicilé, d’ex- cellents résultats aux établissements Horde. Parmi les usines les mieux installées, il Taut ciler la « Friedenshutte» (Silésie septentrionale), Horde, la « Gutchoírumgsbutte » et la « Georgsuranenhutte ». La poussiére ténue qui se trouve dans les gaz varié de 5 5. 20 gr. au métre cube, tandis que la vapeur d'eau dépasse parfois 165 gr.La « Georgsmarienhulte Hanover introduisit la purifica­tion liumide en 1890 et réduisit la quantité des poussiéres de 7 gr. 5 á 2 gr. 91 au métre cube de gaz. La vapeur d'eau qui était de 165 gr. á une température de 160" avant le traitement, n’était plus que de 27 gr. á 24° aprés la purifi­cation. La quantité d’eau utilisée pourle refroidissement de 10.000 métres cubus de gaz était de 100 métres cubes á l'heure. A la « GutcholTumgshutte » oú la purification marche depuis quelque temps, la consommation d’eau est par heure de 50 métres cubes pour 26.200 métres cubes de gaz dont 24.000 métres cubes sont envovés aux appareils á air chaud et 2.200 dans des moteurs á gaz qui développent 625 chevaux. Le gaz qui arrive avec 5 á 6 gr. de poussiére par métre cube ne contieut, aprés purification, queO gr. 25. Avant son passage dans les appareils de nettoyage, le gaz a une température de 170» et contient en volume 7 o/0 de vapeur d’eau. Le lavage réduit la température du gaz a 40°-45° et, á son entrée dans le moteur á gaz, il est á la température de l’air ambiant.A la « Donnesmarckhutte (Silésie septentrionale), le gaz qui contient 25 grammes de fine poussiére avaul les sépara- teurs, ne présente plus que 0 gr. 01 aprés son passage dans ceux-ci. Avant de pénétrer dans Ies appareils de purifica­tion, la température est de 38» 6 et á la sortie elle tombe á 17" ; la leneur en eau est réduite dans cette opération de 30 gr. au métre cube k 2 gr. On consommé 21,6 métres cube par heure.A Wikowitz (Moravie), un appareil du tvpe Schmalz purifie 270 métres cubes de gaz k l’heure. Cet appareil est constitué par deux cónes qui se meuvent de haut en has dans un espace rempli d’eau, laisant entrer alternativement le gaz et le chassant en un minee courant ú travers l ’eau.

Le gaz a été pratiquement débarrassé de la poussiére qu’il contenait dans la proportion de 2 gr. 87 au métre cube. Aprés le traitement, la máme quantité de gaz ne contenait plus que 0 gr 03. La plus importante installation pour la purification des gaz est celle de Friedenshutte (Silésie sep­tentrionale). Les gaz, aprés avoir quitté les hauts-fourneaux, passent d’abord dans trois séparateurs circulaires. Aprés les avoir traversés, les gaz pénétrent dans 5 chambres rectangulaires de grande capacité, divisées dans leurmilieu. Dans celles-ci, les gaz circulent de haut en bas en parcou- rant un ehemin total de 207 métres environ ; c’est de laque les gaz sont conduits k l’installation pour la séparation de la poussiére tenue et de la vapeur d’eau : cette purification s’opérait dans une série de scrubbers verticaux reinplis de coke sur lequel tombail une pluie d’eau.Cette disposition a été abandonnée et l’on emploie les scrubbers á l'état sec. Les gaz se rendent de l i  k des épu- rateurs á sciure, caisses en fonte munies intérieurement de deux grilles en bois superposées au-dessus desquelles on place, dans le vide restant, une couche de sciure. Avant leur entrée dans ces appareils, les gaz contiennent encore 1 gr. de poussiére* Gréce au bon fonctionnement de ces épurateurs, les gaz ne contiennent plus que 0 gr. 002 de poussiére et 5 gr. 5 d'humidité. M. Lurmann étudie laques- tion dans tous ses détaiis en donnant une statistique des prix de revient des différents procédés employés pour la purification des gaz et compare les résultats industriéis.Au sujet des établissements métallurgiques de Differdin- gen oú, sur les neuf moteurs á gaz du type Delamare Debouteville, développant 5400 chevaux, trois de ceux-ci conduisent des dynamos et les six autres sont couplés sur es machines souftlantes, les analyses suivantes de pous­siére sont données :Eléments Poussiére avant Poussiére ilans te ventrilateur l’eau du _  ventrilateur Poussiere aproa la chambre de combus­tión du moteur á gazSiO5 27 gr. 76 29 gr. 40 29 gr . 94ARO» 13 70 ooT-* 13 52P'-O5 1 266 1 912 19 136CaO 27 50 35 001 24 50MgO 3 80 3 52 2 45FeO 8 93 2 81 5 12MnO 4 90 4 34 5 93Alcalis Perte par 5 56 3 70 9 51calcination 7 55 3 25 7 85L’auteur décrit ensuite les principaux moteurs de Delamare Debouteville Séramy, d’ une puissance de 100, 200, 600 et 1200 chevaux et joint le dessin d’ un moleur á gaz tándem d’un type simulaire installée aux fonderi.es de Koingshof (Bohéme) et travaillanl avec des gaz de hauts- fourneaux répondant 4 la composition moyenne :COs CO H Azote13.0 25 0 1.9 60.0
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Avec un pouvoir calorifique de 800 calones au métre cube. C'est le premier moteur á gaz construit en Autriche en vue de l'utilisation direcle du gaz des hauts-fourneaux.II posséde des cylindres k gaz de 700 m/m de diamétre avec une course de pistón de 800 in/m et fait 500 révolutions á la minute avec une vitesse de pistón de 4 métres ii la mi­nute. Le volant a 4 m. 25 de diamétre et pése 22 tonnes Le moteur á gaz est couplé directement avec une dynamo de 300 chevaux, parcourue par un courant de 120 volts. En plus de ce moteur, cettc usine vient de construiré une machine soufflaote qui est actionnóe par les gaz des hauts fourneaux. Le gaz utilisé pour le moteur et contenant 2 gr. de poussiére par métre cube passe dans un appareil de pu­rificaron et de refroidissement. A sa sorlie, il ne contient que 0 gr. 6 de poussiére au métre cube.Le moteur OEchelhauser en usage aux établissemenls Ilsede prés Peine est ensuite décrit et ne présente, d'aprés l’auteur, aucune difficulté dans la construction, méme pour des puissances de 1000 chevaux et plus. F.
L es briquettes de m inerai de fer. — 1. L a n d in ,  Société 

Cliimique de Slockolm.L'auteur présente des briquettes faites par le procédé Rudolphs-Landin pour le traitement du minerai de fer menú : des échautillons de briquettes ont été placés dans un four tvpe Martin Siemens et aprés cinq minutes une trés pelite portion des briquettes restait comme résidu. De récentes expériences ont montré que le procédé s’appliquait aux mineraistitaniféres. Des usines métallurgiques sont en construction en Allemagne pour l’application de cette nou- velle méthode.
L a  concentration m agnétique des m inerais de fer,W . R . C u n e ,  Transactions of the Am erican Institute 

o f  M ining Engeinecrs, levrier 1901.Dans cette étude, l’auteur passe en revue la partie théo- rique de cette opération et conclut que la forcé altractive sur les minerais est en raison directe aven le poids de ceux- ci, la distance polaire, la forcé magnétique eL la perméabi- lité magnétique. ,  f  •
L a production m étallurgique de la  N ouvelle- 

Ecosse. — RapportdeM. E d w in  G il p in ,  The Engineering 
and M ining Journal, 29 mars 1902.L'auteur donne la production comparée des années 1900 et 1901 :OrMinerai de fer Minerai de manganése Charbon extrait Coke fabriqué GypseCarbonate de chaux BaryteTripoli et silexe Minerai de cuivre Fonte

onces tonnes ««
1900 190130 399 30.53715.507 419.3678 103.238.245 3.625.36562.000 120.000122.281 133.63750.000 93.794783 6001.100 800600» • • 90.034F .

L e s  u sin es á ch lo ru ra tio n  á C u p p le  C re e k  (C o lo ­r a d o ! .— Méthodes employées pour le traitement des minerais auriféres et applications industrielles a Tlie 
Economic Gold Extra ctio n  Co (Arequa Gulch), á The 
Union G old Extraction (Florence). — Mines and Minerais 
M ars, vol. X X I , Arthur L a k e s . F.L a  calcin atio n  des m in erais  de fe r . — L . P r alo n , 
Anuales des Mines, vol. XIX, pp. 125-148.L e  la v a g e d e s c h a rb o n s b itu m in e u x . — ProcédésLu- brig. — Avantages du lavage. — Principes sur lesquels le succés de ce procédé réside. — Mines and Minerais, mars 1902. — I. V. S cuaeferL e s  n o u v e a u x  séparateurs m agnótiques amóri- ca in s , systém e R u lb e n b u r g  et M e K n ig h t.
Scientific américain, 8 févrierl902.L e s  g isem ents de P lo m b  et de Z in c  dans la  R é g io n  d 'O zark . — United States Geological Surveg (22° rap- port annuel) The Engineering and Mining jo u rn a l,5 avril 1902.L 'E x tr a c t io n  du m in erai de Z in c  dans le s  E tats- U n is  par W alter R enton Ingalls. The Engineering 
and Mining jo u rn a l, 5 avril 1902.Mines des distriets Joplin du Missouri etde Kansas.New Jersey, Colorado,Wisconsin, Java etTennesee, etc., etc.L e s  m in erais de P lo m b  dan s la  ré g io n  S u d -E s t  du M isso u ri par F rank, L . N aso n , The Enginering 
and Mining journal, 5 avril 1902.L e  M an gan ése dans la  R u ssie  M e rid io n a le . —
T h r  Engineering and M ining jo u rn a l, 5 avril 1902.Les mines de manganése de la Russie méridionale se trouvent prés de Nicopol dans le gouvernement d'Ekateri- noslaw. II V a actuellement pour l’extraction de ce métal, six concessions exploitées par quatre sociétés dont la plus importante est la Nicopol-Manopol Company. En 1900 il y fut employé 1.352 ouvriers et il fut extrait 84.800 tonnes dont 2-4.000 tonnes out été obtenues par concentration d’un minerai de manganése variant de 30 ii 50 p. 0/0 de Mn. La production en 1901 est estimée á 86.814- tonnes.L e  R a fñ n a g e  é le ctro ly tiq u e  du C u iv r e  a u x  m ines d é la  R iv ió re  R a rita n  (N. J .) .  — La fusión, le traite­ment électrolytique, leral'finage dans les fours, et le trai­tement des résidus. -— Scientific américain, 15 mars 1902.L a  fu sión  et le  ra ffin a g e  de l’or au  B u reau  d 'Es- sai de N e w -Y o r k . - L ’épuralion de l’or, de l’argent par ébullition avec l’acide sulfurique. -  Scientific ame- 

ricain, 15 mars 1902.L e  T raitem en t des m in erais a u x  h a u ts  fo u rn e a u xWaldoñ Fawcett. — Alimentation et chargement auto-
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malique dans un haut fourneau moderne. — Usiues de la « National Steel Company » (Joungstown, Ohio and mingo junction, Ohio), et de Neville-Libaur « the amé- cain steel and W ire Company ». — Scientific améñcain; 8 mars 1902.

Céramíque
L ’état actuel de l ’industrie du grés. —  (Reme de 

chirnie puré et appliquée, 12 janvier 1902).
La fabrication du grés en France est toujours active, et pour l’exportation notre pavs occupe le deuxiéme rang> aprés l’Angjeterre.M . Granger y consacre dans ce numéro une étude sur la fabrication et la situation. On trouve d'importants grou- pements de fabriques dans le Bauvaisis, á Armentiéres, Saint-Germain-la-Poterie, Savignies, dans la Niévre, le Calvados et la Dróme. La fabrication des objets en grés comprend d’abord la préparation de la pate, faite ordinai- rement avec une argileá grés ou un mélange d’agiles de plasticités dilTérentes. Cette palé est ensuite fagonnée au tour et á l'inverse de la fabricalion de la faíence et de la porcelaine ; l'ouvrier donne du premier coup á la piéce sa lorme défiuitive. Quand on a de grandes piéces, on opére le moulage. Dans le Bauvaisis, on fabrique spécialement les cruches, les touries, les cuviers, les fontaines. Les olí- jets, une fois faits, sont séchés, puis cuits dans des fours en forme de galeries, pendant 8 jours. On donne le vernis en jetant dans le four du sel marin qui se volatilise et va se silicatiser sur les parois de la poterie. En Allemagne, les principaux centres de fabrication se trouvent dans le Nassau.Les grés composés sont formés par une argile plastique, convenablement dégraissée el additionnée de matiéres ap- portant la lusibilité nécessaire á la vitrificaron. Ce grés, fabriqué exclusivement en Angleterre, sert pour les objets d’art.M. Granger examine aussi l’utilisation du grés dans l’in­dustrie chimique, la construclion. L.
Applications de la physique á la chimie 

industrielle

Un appareil é lectro lytiq u e pour la  fabrication  in ­
dustrielle de l ’liydrogéne et de l ’o xyg én e  (Scien­
tific  A m e ric a n , 15 février 1902).Constitué par une série de réservoirs en fonte au-dessus desquels se trouvent des cloches en fonte pour recueillir les gaz. Les conducteurs électriques sont en cuivre. L’élec- trolyte est une solution á 15 0/0 de soude caustique et le voltage est d’environ 2,8 a 3 volts pour chacuu des appa- reils (qui sont réuuies en séries). La solution est chauflee a 70».

Les gaz sont laves dans une chambre oü ils laissent les derniéres traces de soude. Avec des précautions, on peut obtenir de l'oxygéne et de l'hvdrogéne á 97 98 0/0. Chaqué élément eontient 45 litres de solution sodique et demande un courant de 600 ampéres. II pese environ 227 kilos et peut ainsi produire 247,5 litres d’hvdrogéne et 126 litres d’oxygéne á la lempérature el i  la pression ordi- naire. Avec une forcé hydraulique, les gaz peuvent étre produits en moins de 1 h. 25 les 760 litres et 2 h . 50 si on les comprime dans des tubespour l’exporlation.
Ii'électrochim ie en Italie  (T h e  En g in e e rin g  a n d  

M in in g  Jo u r n a l, 29 mars 1902, p. 447).Une compagnie vient de se former á Milán en vue de la fabrication électrolytique de la soude caustique et du chlo- rure de calcium. Ces deux produits ont été jusqu’á présent importés en Italie. Les usines seront situées á Varullo oú 600 cbevaux seront ulilisés gréce á la riviére Sesea. La société espére produire, avec environ 1.806 tonnes de chlo- rure de sodium et 1.216 tonnes de chaux : 2.359 tonnes de chlorure de calcium en solution et 2.880 tonnes de soude caustique sous forme de lessive et ce en travaillant 350 jours de 24 heures. L . F.
Le procédé H argreaves B ird  pour la  production

électro lytiq u e de la  soude et pour le blanchi-
m ent, par E dyvard W alkbr ( The En g in e e rin g  a n d
M in in g  J o u r n a l , o avril 1902).Description (avec figures) des installations faites par the Electrolytic Alcaly Company limited, située á Middle Wich Cheshire, England.
S iliciu re  de calcium  ( The o il a n d  colourm an’ s 

jo u r n a l, avril 1902).Exposé des résultats obtenus par MM. Moissan et Dillhey en fondant au four électrique un mélange de silicium et de chaux en parties égales, ainsi que des propriétés du sili­ciure de calcium ainsi obtenu, une des principales est l’ac- tion de l’eau qui donne de l’hvdrogéne trés pur. L.
L ’industrie électrochim ique (Revue scientifique,15 mars 1902).M. Brochet, dans une conférence que publie cette Revue, fait un exposé des principales industries, aujourd'hui nom- breuses, qui utilisent le courant électrique. Sans entrer dans les menus détails que le temps d’ une conférence ne permet pas d'aborder, l'auteur décrit chacune de ces indus­tries électrochimiques d’une fn?on qui permet de se Taire une idée de leur situation h ce jour. L .
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BREVETS D’ INVENTIONAXALYSE ET BOMMAIRES DES BREVETS D’INVENTION I,ES PLUS RÉCEMMENT DÉLIVRÉS.

Industrie des produits animaux

316 148. — 21 novembre 1901. — Sociétó  anonym e « L a  T an n erie  n órm ale  ». — P ro céd ó  de tannage rap id e .Ce principe se distingue par la simplicité extréme de ses opérations, celles-ci se réduisant, en substance, á traiterles peaux par un bain tannanl spécial dans un tonneau tour- nant.Ce bain tannant a la composition moyenne suivante, cal- culée pour 100 kg. de peaux, grandes ou petites, en tripes:Eau de riviere................................................. 200 litres.Extrait de chéne, litrant 60° B .............  70 kg.Bisulfitedesodium.......................................  20 —Perchlorure de fer....................................... 4 —Sulfate de calcium......................................  2 —Acétate deplomb.......................................... 4Les ingrédients originaux de ce bain sont le perchlorure de fer, qui agit pour fixer le tannage, et Facétate de plomb qui opere le blanchiment du cuir. Les proportions de ces deux substances peuvent s’écarter quelque peu, en plus ou en moins, de celles indiquées, suivant la nature et la prove- nance des peaux.L'extrail de chéne peut étre naturellement remplacé par tout autre extrait tannant, suivant les ressources locales.11 faut prendre les peaux dans l'état oü elles se trouvent aprés le travail de riviére. Elles sont alors placées dans un tonneau foulon rotalif, qui est rempli á moitié du bain ci-dessus. Le tonneau est mis en rotation pendant le temps nécessaire au tannage, en méme temps que la tempéralure est maintenue, par tout inoyen connu, á 20° environ.L ’opération dure quatre jours si elle est continuéc jour et nuit sans interruption, ou bien huit jours, si on travaille seulement par journées de 10 heures.Au sorlir du tonneau, les cuirs sont rincés á l’eau cou- rante, puis mis á la séche.Les cuirs ainsi tannés présentent les mémes qualités et sensiblement le méme aspect que ceux tannés en fosses ou autrement et ils sont en particulier tres avantageux pour la carrosserie et autres industries de ce genre.Dans les cas oü la rapidité serait moins recherchée, on peut remplacer le traitement unique précédent par une série de traitementsá l’aide de bains gradués dont tout ou partie renfermera du perchlorure de fer et de Facétale de plomb.

315 691 — 7 novembre 1901. — Sociélé Frans Kathreiner's Nao| folger Gééellschaft mit beschránkter Haftung. — Pro- cédé de fabrication de conserves avec des extraits de viandes et de plantes.315 915 — 14 novembre 1901. — Brown. — Machine k étirerle cuir.314 500. — 25 septembre 1901. — Florimond et Couderc. — Perfeclionnements aux procédés. de conservation des substances alimentaires.314 515. — 26 septembre 1901. — Baumann. — Procédé pour la fabrication d’un aliment pour nourrissons.314 668. — 2 octobre 1901. — Rylander. — Procédé pour la conservation des ceufs.314 632. — 1er octobre 1901. — Walther. — Procédé pour la récupération d’acides orgauiques, hvdratesde carbone et substances albuminoídes, des acides carboniques.314 457. — 24 septembre 1901. — Max Rieck. — Pro­cédé de fabrication du chocolat.

AV1S

Ne pouvant insérer, in  extenso, ni résumer les brevets des industries latérales á la chimie, qui cependant peu­vent intéresser nos abonnés el nos lecteurs, nous nous lenons á leur disposilion pour leur envoyer, au prix de 5 franes, une copie compléte (sans dessins n i  croquis) de chaqué brevet pris á Paris, mentionné dans ce numero ou dans les numéros antérieurs. Accompagner chaqué demande d’un mandat-poste.

Le directeur-gérant : Bernard TIGNOL.
L a v a l . —  I m p r ím e m e  p a r i s ie n s e ,  L .  BARNÉOÜD & C".
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